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Coquelin
Coquelin aîné est mort hier malin à 

Pont-aux-Dames, dans la Maison des 
Comédiens, où il voulait sc reposer quel­
ques jouüs. 11 venait de se lever ; il allait 
SC mettre au travail et étudier le rôle de 
ChantecIeiS lorsque brusquement il s'a­
battit sur'le sol. On accourut: il était 
mort, foudroyé.par une embolie au 
cœur. Celui quifutradmirablcintcrprete 
de Molière n'eût point, je pense, sou­
haité une fin plus digne de son maître. 
Mais quelle douleur eût été la sienne s’il 
avait pu prévoir que la joie suprême lui 
serait refusée de créer le rôle attendu, 
chéri, qu'il appelait depuis si longtemps 
'de toute son admiration, et de tout son 
espoir, le rôle que lui destinait non seu­
lement le génie d'Edmond Rostand, 
mais aussi un vieux mot charmant et 
désuet de la,langue française, puisque 
dans les vieux livres il est dit que le coq 
« coqueline »' lorsque le soleil va se le­
ver. Hélas ! le coq ne chantera plus !•

Un grand artiste qui Tut un grand brave 
homme vient de disparaître. Nous tous, 
giii-l’avons.-£onnu, nous l'avons aimé. 
Nous ne pouvons sans un chagrin pro­
fond songer à tout ce qu’il emporte avec 
lui, non seulement d'art, dé science et 
de talent, mais aussi d’inlassable bonté, 
'de robuste bon sens, de vaillante jeu­
nesse.

Coquelin était né en 1841. Nous l'a­
vions oublié, lui aussi. Il rajeunissait ù 
chaque rôle comme les chênes rajeunis­
sent à chaque printemps. La bonté s'é­
panouissait sur son visage. Il avait l’es­
prit et le corps bien portants, et l'on de­
vinait,rien qu'à le voir, l'heureux accord 
de sa conscience et de scs actes. Il était 
excellent, familier, brusque, cordial. Ses 
bons petits yeux, dans sa brave et loyale 
ligure, n’avaient que des regards de 
sympathie. Son extrême assurance et 
son air de satisfaction trahissaient non 
point la vanité, mais la grande quiétude 
et la paix intérieure de ceux qui, n'ayant 
Tien à se reprocher, ne reprochent rien 
aux autres.

La dernière fois que je vis Coquelin 
aîné, c’était au chevet du lit de mort de 
Victorien Sardou'. H s’approcha de celui 
qui avait été si longtemps son ami et, 
après l'avoir longuement considéré, il 
lui mit au front le baiser d’adieu. Le 
lendemain, il accompagna la dépouille 
mortelle de l'auteur de Therm ia o r  ]\is- 
qu’au petit cimetière de Marly-le-Roi. II 
resta l'un des derniers, ému, bouleversé, 
parmi les lombes bordées de petits ifs, 
comme s’il songeait à s'habituer tout dou­
cement au séjour qui, hélas ! allait bien­
tôt devenir le sien.

.Avec Coquelin aîné disparaît l'expres­
sion la plus haute et la plus parfaite de 
l'art du comédien. Le Théâtre, qui porte 
déjà le double deuil de Sardou et de 
Heycr, devra prendre un nouveau crêpe. 
11 perd, en efl'et, l'un de scs plus grands 
et de ses plus fervents serviteurs, qui 
lui était dévoué comme les grognards 
de la Grande Armée étaient dévoués à 
leur Empereur. Nul ne servit son art 
avec plus de constante passion. Coque- 
Un, en celte matière, n'admettait point 
les demi-mesures, et il se mettait volon­
tiers en colère contre ceux ijui se récla­
maient du théâtre sans s'y consacrer. 
De môme que Théodore de Banville di­
visait l'humanité en deux catégories : 
« ceux qui aiment Shakspeare et les 
mouchards » ; Coquelin consentait à ces 
classifications partiales, mais d'une si 
touchante sincérité ! On lui recomman­
dait un jour un jeune artiste débutant :

— Ne me parlez pas de ce garçon-là, 
s'écriaiL-il, c’est une canaille \

— Mais en quoi? insista le visiteur.
— Comincntl en quoi? Il laisse tomber 

les finales !
II fut, si l'on peut dire, l'apôtre de la 

diction, le grand classique de l'art scéni­
que, le maître incontestable et incontesté 
d'un genre et d’une école. 11 eut, pous­
sées à un degré prodigieux, les qualités 
qui sont rcssencc même du théâtre : 
1 odal, la santé, la belle Immcur, l'émo- 
tioii et la joie communicatives, et pour 
exprimer tout cela d’un beau mot dont 
U était digne-: le ra\onnenienU — On 
avait dit de lui, en manière do boutade : 
" Il excelle dans les jiièccs où il y a des 
vers et pas de meubles. » Cette épi- 
gramme est un très bol hommage.

C'est, en effet, de ses moyens, de ses 
Bculs moyens, indépendamment du 
cadre, du décor et de la mise en scène, 
que Coquelin tirait ses plus prodigieux 
effets; c'est do cette voix merveilleuse,

capable do rendre toutes les colères et 
toutes les tendresses, et (jui exiirima 
tour à tour, avec tant d'incroyable doci­
lité, la verve menaçante de Figaro, la 
triomphante fourberie do Mascarille. l'in­
souciante bravoure de don César, l'igno­
minie à panache de don Annibal, la mi­
sère gaiement résignée de Gringoire, 
l'insolent persitlage du duc de Sept- 
monls ou l'hcToïsmc passionné de Cy­
rano de Bergerac, — do cette voix so­
nore comme un clairon et vibrante 
comme un luth,dcccttcvoixoùpassaien.t 
toute la joie et toute la douleur, tous 
les rires et toutes les larmes, de cette 
voix qui, hélas ! s'est tue pour toujours 
et en qui résonnaient, selon la volonté de 
l'aulcur que l'artiste faisait sienne, les 
sept cordes de la lyre. Avant tout et par­
dessus tout, Coquelin aîné fut l'intcr- 
prèto des .poètes, de tous les poètes, de 
ceux dont la muse plane, do ceux dont 
la musc vole, de ceux dont la muse 
trotte, il mit son talent fait à la fois de 
fougue bien ordoiiiicc et (.l'autorité _ au 
service « de rénoriiic Pégase aux ailes 
de foudre et d'orage aussi bien que des 
petits poneys fringants qui semblent 
ailés d'ailes de libellule », comme l'a dit 
si joliment un de ses ailleurs préférés.

Sa scnsiblité était capable de tout res­
sentir, comme sa voix do tout expri­
mer, — et il sculpta « l ’idéal » avec 
autant de talent qûo le réel. Tour à tour 
humain ou funambulesque, il voyagea 
au pays de la Chimère, au pays do la 
Lune, tout comme son cher Cyrano, au 
pavs de la Fanluisic dont son maître 
Banville lui fit visiter les paysages mi­
raculeux, et enfin au pays de la vie etdu 
bon sens qui, disait Alplioiisc Karr, « a 
pour capitale Molière ».

Si Coquelin remporta d'aussi brillan­
tes victoires dans les genres les plus va­
ries, il resta cependant fidèle jusqu'au 
donner jour à scs iirlncipes et à scs 
théories d'art dont son talent était 1 ar­
gument le plus décisif. Les audaces des 
disciples du réalisme, qui songeaient a 
transporter au théâtre le mouvement et 
le rythme mèmè de la vie, l'exaspéraient. 
Cômbien de fois l'ai-jc entendu protester 
avec véhémence contre ces tendances 
novatrices!

— Ils vont tout gâter, s’écriait-il, tout 
salir ! Le théâtre, c'est la consolation de 
la vie, ce n'est pas la vie elle-même. Le 
théâtre, c’est le rêve, ce n’est pas la 
réalité. •
' Il voulait que son art gardât son ma­

gnifique cortège de chimères et d’illu­
sions-et-qu'il tînt à ses conventions 
comme à d'indispensables privilèges, 
et il ajoutait : '•-/

— Le mensonge do l’autre côté de la 
rampe n’est-il pas nécessaire à l'appa- 
l'ence de la vérité?
• Il citait, à l'appui de cette opinion, 

l’aventure qui lui était arrivée en tour­
née un jour qu'il jouait le rôle d'Annibal, 
de l 'Aventurière . Brise par la fatigue du 
voyage, il fut pris d'un irrésistible som­
meil auquel il ne put résister, jDrécisé- 
meiit à l'instant où Annibal doit s'endor­
mir. Au bout de quelques instants il sc 
mit à ronfler au naturel. Le lendemain 
on célébra la perfection do son interpré­
tation, mais on tomba d'accord pour for­
muler cette réserve : « Seulement, M. 
Coquelin dort mal, il n'a pas l’air de 
dormir. »

Je n’ai pas à retracer ici la carrière à 
la fois éclatante et laborieuse du grand 
comédien qui vient de disparaître. Ce ne 
fut pas seulement un admirable artiste, 
ce fut aussi un grand homme de bien, 
qui pendant toute sa vie voua à la dé­
fense et à la protection des petits, des 
humbles, des souffrants les trésors de 
son énergie, de son activité et de son 
cœur. Ceux qui le connurent savent seuls 
avec quelle sollicitude et quelle vigilance 
de tous les instants il dirigea l'Associa­
tion des artistes dramatiques dont il 
était l ’infatigable président. Mais ce n’é­
tait pas assez, et il fonda la maison de 
retraite des comédiens à Pont-aux-Da­
mes, que sa mort va douloureusement 
illustrer et fera plus chère encore à ses 
vieux pensionnaires; de telle façon qu'en 
rendant là le dernier soupir il aura en­
core trouve le moyen de mettre sa 
gloire au service de la charité. Ce lieu 
d'asile et de repos pour les vieux ac­
teurs malheureux était depuis quelques 
années la constante préoccupation de 
Coquelin et jamais, pour en assurer la 
prospérité, il ne ménagea ni sa peine, ni 
son temps, ni son argent.

Il savait en effet que rien n'est plus 
mélancolique que la vieillesse des comé­
diens, et qu’elle a le plus souvent quel­
que chose do très amer et de très puéril. 
Il avait observé depuis longtemps que 
scs camarades, dès qu’ils tombent dans 
l’infortune,étaient incapables de la moin­
dre initiative utile. N’cst-ce point la pro­
fession qui le veut ainsi? Ces pauvres 
gens ont vécu tant de rôles et tant de 
personnages que, tout en acquérant l’ex­
périence de leur art, ils négligent l ’expé­
rience de la vie. Et Coquelin décida de 
venir au secours de ceux qui souvent 
en étaient réduits à mendier du « coliî 
cour » pour avoir rêvé trop longtemps 
du « côté jardin ». Avec un zèle et 
une ardeur admirables, au bénéfice 
dos cigales qui ont chanté tout l’été, et 
dont maintenant la bise venue poudre 
à frimas les tôles un peu falotes, il sti­
mula les bonnes volontés et les bons 
sentiments des fourmis, qu'il fit le mira­
cle fie rendre prêteuses, et il réussit à 
édifier la « Maison des Comédiens ». Ce 
fut sa joie d'èlrc iiarvenu à donner un 
asile entouré d'uii beau parc — un vrai 
décor— aux Gélimènes decn’pites et aux 
Alcestes trébuchants, aux Scapins éclo­
pés et auxMarinétles en cheveux blancs. 
Coquelin aimait à faire visiter sa chère 
maison. Je me souviens qu'il voulut bien 
me guider dans cette promenade, et, en 
me faisant entrer dans une chamlDrû :

— Voici, me dit-il,lelit du vieil acteur. 
Il se lève, il ouvre la fenêtre, et voilà le 

I paysas'è qu’il U suus les yeux. S'il s'eu-

nui(.', il frappe au mur, et son voisin 
vient io retrouver... lis s’assoient tous 
les deux ici, au coin du feu. Ils parlent 
« théâtre », naturellement, ils évoquent 
leurs succès, leurs insuccès...

— Je les entends d’ici, interrompit 
une des personnes'présentes... C'est là 
qu'ils diront : « Ce Coquelin ii’avait au­
cun talent... »

Coquelin sourit et répliqua :
— Je l'espère bien. S'ils disent cela, 

mon but sera atteint, et j'aurai la preuve 
qu'ils me traitent en camarade.

Toute cctlc bonté, toute cette science, 
tout cet art, toute cette activité sont au­
jourd'hui anéantis. Do longs ct_ beaux 
regrets feront cortège à celui qui vient 
de s'cii aller. Aussi bien tous les auteurs 
qu'il a joués sont-ils devenus ses amis, 
et Coquelin, par sa cordiale familia­
rité et sa robuste franchise,^ oppose un 
contraste frappant au comédien de La 
Bruyère, qui, « couché dans son carrosse, 
jette de la bouc au visage do Corneille 
qui passe à pied ».

D'illustres amitiés vinrent à lui. Ou 
sait que Gambetta et que '\\’'aldeek- 
Rüiisseau l'admirent dans leur intimité. 
Coquelin parut quelquefois heureux et 
fier d'un tel honneur. On se tromperait 
singulièrement en rendant sa vanité 
responsable de cette salisfaction. Non, 
niais il savait que grâce à ces influences 
il lui .'■*;rail possible d'obtenir plus facU 
lement telle concession, tel avantage, 
t(>l privilège pour tjiielques-uncs do ses 
bonnes œuvres. Il était de ceux dont le 
cœur seul a de l’amour-propre.

On a coutume do dire que les comé­
diens laissent après eux le souvenir du 
grand geste qui leur était personnel et 
familier. Les années ont eu beau passer, 
on parle encore du coup do chapeau de 
Fréd rick Lemaître, du coup d’éventail 
de Mlle Mars et de la manière dont M(i- 
lingue brandissait son épée. Le geste 
que la postérité assignera à-Coquelin 
sera plus beau, plus noble, plus émou­
vant encore : ce sera le geste de don­
ner...

Robert de Fiers.

L A  V I E  D E  P A R I S

Féminisme militaire

di- femm'"! ne sauva j.amai riLfuser; 
néanmoins, la belle humeur général'’ , la spon­
tanéité de propositions toutes plus géné­
reuses les unes que les autres, la grâce des 
sourires et l’élan des bonnes volontés durent 
être pour lo chef de corps d’un heureux au­
gure pour le succès de son entreprise. Bâtir 
son rêve sur la générosité des femmes n’était- 
ce pas fonder son espérance sur le roc ?

■Voilà, en tout cas, un résultat que n'avaient 
pas prévu les plus chauds défenseurs de la loi 
de deux ans et de la suppression des dis­
penses : les femmes soumettant leur gracieux 
contingent aux obligations du service mili­
taire.

Georges Dorval

Ces jours derniers la «  décision »  du 
régiment d'infanterie portait un ordre ainsi 
conçu :

«  Le colonel informe messieurs les officiers 
mariés qu’ils auront à se présenter demain en 
compagnie de leurs femmes à la salle d’hon­
neur de la caserne. »

La plupart de ces dames, un peu surprises 
de cot exercice de mobilisation pour dames, 
s’en amusèrent.

Quelques-unes, les timides, s’en émurent, 
et certaines, peut-être bien, l’entendirent 
sans enthousiasme : songez donc ! une obli­
gation de plus dans la jo *"néc d’une Pari­
sienne ! Pourtant, on est soldat ou on ne l’csi 
pas, et toutes, à l’heure dite, furent exactes 
au rendez-vous du colonel Gérard.

Mais de quoi pouvait-il bien être ques­
tion ?
. Derrière la grille de la caserne, sous les 

veux des troupiers étonnés et ravis, un groupe 
de dames sc forma où les discussions allaient 
leur train. Les espiègles parlaient d’exercices 
d’assouplissement et d’escrime à la ba'ion- 
nette ; les personnes graves, au contraire, sc 
voyaient déjà, le brassard au bras, ramas­
sant de faux blessés sur le terrain d’Issy-les- 
Moulineaux.

Mais les plus nombreuses souriaient de ces 
hypothèses, sachant bien que lorsque des 
femmes, sont officiellement appelées à se réu­
nir, quelque œuvre d’assistance doit sortir de 
leur petit congrès.

Et elles avaient raison. C’était bien de phi­
lanthropie qu'il s’agissait. Le colonel Gérard 
reçut ces dames dans la salle d’honneur avec 
son habituelle amabilité et, après les avoir re­
merciées de leur empressement, leur dit en 
quelques mots ce qu'il attendait de leur bonne 
volonté.

On ne.songe pas assez communément au 
nombre de jeunes gens qui fondent un foyer 
avant d’avoir satisfait aux obligations du ser­
vice militaire, mais on peut imaginer sans 
peine quel doit être, en dépit des o fr. 7 5  cen­
times alloués par l’Etat, lo sort des familles 
dont le chef gagne un sou par jour. C’est la 
misère bien souvent pour la femme et pour 
.les petits.

Venir en aide à cette détresse, tel était le 
but offert par le colonel du 1 0 4 ® aux femmes 
de scs officiers. Le moyen : la constitution 
d’une mutualité maternelle qui réunirait 
toutes les femmes du régiment, les femmes 
des soldats, les femmes des chefs, toutes ver­
sant une modeste cotisation, mais toutes as­
sociant aussi leurs démarches, leurs soins, 
leur travail même pour secourir les plus 
déshéritées.

Il suffisait de proposer une telle tâche à 
des femmes françaises pour la voir acceptée 
d’enthousiasme. Sous la présidence de Mme 
la colonelle Gérard, l ’œuvre fut fondée 
séance tenante, et la première réunion a eu 
lieu hier. Désormais les femmes des soldats 
pauvres seront visitées, secourues, consolées 
souvent par les femmes de leurs officiers ; 
les enfants seront vêtus, gâtés parfois, tou­
jours guidés par de bonnes paroles ; surtout 
un trait d'union sera créé entre des femmes 
que tout, dans la vie, paraissait devoir sépa­
rer, mais qu'aura rapproch'i'cs la confrater­
nité do la grande famille militaire.

Ce qui rend possible l'ex(icution de ce beau 
projf't, c'est que — on le sait — les soldats 
mariés sont affectés â des régiments proches 
de leur domicile. Le pour sa part, pos­
sède prés de 2(X) hommes dont le foyer est â 
Paris ou dans la banlieue.

Parmi les nouvelles associées, peut-être y 
cui-il, sous quelques voilettes, le souci des 
heures dérobées aux liabitudes quotidiennes 
par le travail à l'ouvroir régimentaire, ou par 
les longues démarches à la recherche des, mi­
sères cachées ; il dut même y avoir des pré­
occupations inavouées, à la perspective d'un 
budget déjà trop modeste, grevé désormais 
par des alléw et vcaues, ou l'ub'-jlc qû un

Échos
La Tempê:ature *

Le beau trmips continue. La journée d’hier 
à Paris a été superbe, avec un beau ciel clair 
et un soleil radieux ; mais le froid est très 
vif, car on notait encore dans la matinée des 
minima de 5 ® à 7 ® au-dessous do zéro. A  cinq 
heures du soir le thermomètre marquait 3 ® 
au-dessus. La pression barométrique demeure 
élevée : à midi, clic accusait 7 7 3 “ “  8  et 7 7 6 ‘«i“ 
sn.r le nord delà  France.

signale quelques chutes de pluie sur les 
îlos Britanniques et l’Italie ; ü neige en Rus­
sie ; en France le temps a été beau partout. 
Qmint à la nier, elle est houleuse à Port-Ven- 
dres et prés de Toulon, peu agitée ou belle 
ailleurs.

La température a baissé dans nos régions 
du Centre et du Nord-Ouest.

D é p a rte m e n ts , le  m a t in .  A u -d essu s d e  \ é ro :  
o®i à Cette, o'’ 3 à Brest, i® à Biarritz, 2 ° à 
Cherbourg, 3 “ à Ouessant, 7® à Oran et à Alger, 
8 ® au cap Béarn.

A u -d essou s de ^cro : O03 à Boulogne et 
à Perpignan, i®- â File d’Aix, 2” à Marseille, 
â Lorient et à Toulouse, 3 ° à Dunkerque, à 
Rochefort et à Nancy, 4 ® à Nantes et à Bor­
deaux, 5 ° au Mans et à Limo.gcs, 6 ® â Lyon 
et à Gap, 7 ° à Clermont, à Charlevillo et à 
Besançon, 8 ® au puy de Dôme et 1 8° au pic du 
Midi. A Moscou on notait hier 2 3 ®3 .

En France, le régime do vent d’est avec 
temps beau et froid reste probable.

(La température du 2 7  janvier 1 9 0 8  était, à 
Paris : I® au-dessus de zéro le matin et 6 ° 
l ’après-midi ; baromètre : 7 7 5 "““ ; ciel très 
nuageux.),

M o n te -C a r lo . — Température : à midi, 1 8 *. 
Temps doux.

N ice. — Température : à midi, 1 3 ®; à trois 
heures, 1 3®.

confie en partant îa.jeuno malade. Cette 
bonne fée, c’est Mlle Aida Boni, la déli­
cieuse pensionnaire de l'Opéra qui,aussi­
tôt, n’écoutant que son bon cœur, se rend 
très courageusement au chevet de sa 
petite compatriote qu'elle réconforte et 
sur laquelle elle se met à veiller avec 
toute la sollicitude émue d’une grande 
sœur...

Aux dernières nouvelles, la petke bal­
lerine — Tiberina Pirovano — allait lé­
gèrement mieux. Elle est d’ailleurs ad­
mirablement soignée par le personnel 
de l’hopital auquel la direction de l’O­
péra l ’a recommandée.

Telle est l'histoire véridique que nous 
avons apprise hier.

Pauvre oiseau blessé I

O D ELETTE AU PROGRÈS

Oh ! le Progrès ! Joseph Prudhomme,. 
Homais, Bouvard et Pécuchet 
N ’cn parlent qu’en se gonflant, comme 
Si chacun d’eu.x le déclenchait I

9

O Progrès ! sophisme suprême,
Puisque l ’Homme est toujours pareil ! —* 
Tu n’es que le «  tarte à la crème ! »
De tous les vendeurs de soleil.

La manne que tu nous partages 
Nous empoisonne à tout moment,
Et chacun de tes avantages 
Est doublé d'un desagrément.

L ’électricité coutumière 
Comble Paris de clarté ! mais 
Pour priver Paris de lumière 
Un Pataud suffit désormais I

La linotype à chaque feuille 
Fournit sa vive netteté,
— Mais pour peu qu’un Sergent le veuille, 
Chaque journal est sabot'j !

Tu nous fais, Progrès qui nous bernes, 
Regretter — qui te gagne y perd ! —
La torche du temps des cavernes,
La presse à main de Gutenberg !

Louis Marsolle.\U.

L e s  C o ü T s s s
Aujourd’hui, à 1 heure 4 5 , Courses à 

Nice. — Gagnants du Figaro  :
P r i x  des Œ i l le t s  : Janvier TI: Copernic II.
P r i x  des J a s m in s  : Podolic ; Ga^avos.
P r i x  d n  C a s in d  M 'itn ic ip a l : Roi*duMondc; 

Wild Aster.
P r i x  des A n em on es : yiadrigal I I I ;  Filcrin.

Aujourd'hui, i  i heure 4 s, Courses à 
■yinceniies. — Gagnants du Figaro  :

P rix ^ d c  B a y e u x  : Fantasia; Facilité.
P r i x  de P 'a la ise  : Fakir T; Fribourg.
P r i x  de Pont-V E vequo : Désiré ; Diavolo.
P r i x  de L is ie u x  : Drapeau; Fille de l'Air.
P r i x  de C aen  : Forsan ; Fauvette.
P r i x  de V ire  : François ; Fégrana.

A Travers Paris
C’est M. Maurice Barrés qui,cot après- 

midi à la réception' de M. Henri Poin­
caré sous la. Coupole, remplira excep­
tionnellement les [onctions de chancelier 
de l’Académie française.

11 remplace en la circonstance le rc- 
crellé cardinal Âlathieii, qui était chan­
celier lors du décès de Sully Prudhommo, 
prédécesseur du récipiendaire,et qui au­
rait dû, selon les traditions de l'Acadé­
mie, être aux côtés de M. Frédéric 
Masson, directeur, pour accueillir le 
nouvel élu.

Le bureau de l’Académie sera donc 
composé aujourd'hui de MM. Frédéric 
Masson, directeur, Maurice Barrés,- fai­
sant fonction de chancelier, et Thureau- 
Dangiii, secrétaire perpétuel.

M. Henri Poincaré sera introduit par 
MM. Alfred Mézières et de Freycinet, 
qu’il a priés d'être ses parrains.

La séance devant commencer à une 
heure, on ou\Tira les portes à midi 
précis.

Oiseau blessé.
La troupe do la Scala n’est point tout 

entière retournée en Italie. Il reste à 
Paris une petite danseuse.

Elle a treize ans. Elle était partie l ’au­
tre matin de Milan avec ses gentilles 
compagnes, toute joyeuse à la pensée 
qu e le allait voir ce Paris merveilleux, 
que le allait pour sa petite part contri­
buer au succès de la soirée de gala, au 
triomphe de la fameuse Ecole de danse. 
EIlcsesentait.il est vrai, un peu fié­
vreuse, elle éprouvait un grand mal de 
tête ; mais elle s’était bien gardée de le 
dire...

A peine arrivée ici, son malaise aug­
mente: il lui faut, malgré ses larmes, 
l'cnoncer à figurer dimanche soir dans 
les danses et dans l'apothéose. Un mé­
decin, mandé en hâte, découvre les pre­
miers symptômes de la scarlatine. La 
troupe doit reprendre le lendemain matin 
lo train pour Milan. Que faire? On décide 
(le lu transporter à l'hôpital lléroM, place 
du Danubé. Les duc Visconti di Modroiie 
et M. Mingardi, lo directeur do ht Scala, 
la consolent do leur mituix. Résignée et 
vaillante, elle promet .d’être bien sage.

« Surtout, recomniandc-t-ulle, qu'on 
n'en dise rien à maman qui est à Milan. 
Expliquez-lui que je suis un peu souf­
frante et que je reviendrai très vite. »

Mais une difficulté se présente, la pau­
vre enfant ne parle pas un mot de fran­
çais; les médecins, et les infirmières ne 
savent pas l'italien... Heureusement, il 
est une bonne fée a qui le duc 'N'iseonti a

M. Alfred Jeanmougin va, le mois pro­
chain, du l®’’ au 15 février, exposer ses 
œuvres, rue Laffitte, dans les galeries 
Georges Bernheim.

Cotte curieuse exposition comprendra 
trentersept tableaux, pour la plupart des 
paysages deLorraine, de Franche-Comté, 
du'jura ou de la Marne, régions (dont la 
beauté calme et poétique a particuliè­
rement inspiré IM. Alfred Jeanmougin.

La forme n'a presque rien perdu de 
sçÀ depuis Bridoison.

Jugez-bn. Un chef de bureau du minis­
tère des finances prend sa retraite, il ya 
un <m. Enchanté de n'avoir plus à res­
pirer son ail' quotidien dans les sou­
pentes que' l'administration aménagea 
— si l'on peut dire — pour son person­
nel, dans le Louvre royal, il part pour 
un voyage au pays do lumière.

Rentré ces jours-ci, il s'avise d’aller 
toucher sa pension de retraite dont qua­
tre trimestres sont échus. N ’ccoutant 

I que l'cxpcrieiKp acquise, croit-il, pendant 
' ses trente années d’administration, il se 
l)réseiite au ministère qui fut le sien, 
muni d'un certificat de vie daté de la 
veille :

— Mais, pardon, monsieur, ce certi­
ficat est insuffisant.

— Comment?
— H en faut un par trimestre, c’est la 

règle. Celui-ci est valable pour le dernier 
trimestre écoulé. Il m'cii faut un pour 
chacun des trimestres précédents.

Notre ancien chef de bureau douta une 
seconde de son interlocuteur et de lui- 
même. puis il s’inclina, et s'en fut dire 
au maire de son arrondissement à peu 
près ceci :

— Monsieur, je suis bien vivant au­
jourd'hui, vous le voyez, veuillez certi­
fier que je n’étais pas mort il y a trois 
mois, il y a six mois et il y a un an.

-O-OC-O-

Les «Visions d'Orient» de Gervais- 
Courtellemont attirent chaque soir un pu­
blic d’élite dans cette charmante salle 
Charras, si goûtée du public élégant qui 
la fréquente.

Les merveilleuses projections en cou­
leurs rapportées par le voyageur repro­
duisent sur l'écran, en toute sincérité, 
sans retouches ni artifices, les couleurs 
enregistrées par la plaque sensible. Ces 
tableaux exquis, découpés avec art par 
l’artiste amoureux -de l’Orient et de ses 
splendeurs, nous donnent des sensations 
d’art très pures et très rares, indéfinis­
sables et très prenantes.

Ceux qui les ont vus une fois veulent 
les revoir et disent autour d'eux : « Allez 
voir ça. » Ainsi est né le succès de bon 
aloi du spectacle de la salle Charras.

H. DE V IL L E M E S S A N T
F o n d â t  c n r

RÉDACTION — A D M IN IS T R A T IO lf 
26, rue Drouot, Paris (9® Arr‘)

TÉLEPHOIIE, Trois lignes : N®» 102.46 —  102,41 — 102,41

a b o n n e m e n t
Trois mois Six mois Un an

Seina et Selne-el-Olse........ 15  » so  » 60 »
Départements........................ i g  75 37 ggr 7g „
Union postale......................   21 50 43 » 86 a

On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste 
de France et d’Aîgàùe,

distractions sensationnelles qui se pour­
suivront sans interruption pendant la 
saison.

» Le Casino,deSaint-Sébastien, qui est 
ouvert toute l’année, peut être considéré 
comme l’un de plus beaux d’Europe. «

A l’encontre des autres succès, celui 
de la  Revue d e s  F o l i e s -B e r g è r e ,  loin de 
diminuer, va toujours grossissant ; les 
Parisiens ne se lassent pas de venir ad­
mirer les merveilleux tableaux des Châ­
teaux de la Loire et le splendide finale, la 
Réception de Louis-Philippe à Lomires 
par la.reine Victoria elle Prince consort. 
Leurs acclamations, se joignant à colles 
de nos voisins d’outre-Manche, si nom­
breux toujours au premier de nos mu­
sic-halls, cimentent chaque soir l'En­
tente cordiale des deux nations amies.

Hors Paris
*Do SSaiul-SébasUen :

« Les étrangers de marque preiineiit 
d’assaut les gran(Js hôtels, et l'on ne s'en­
tretient plus que des prochaines fêtes du 
carnaval. Vingt-huit grands chars, (jua- 
ranle-sept groupes urüstiquos, • quinze 
cents figurants participeront à ce défilé 
unique dont le retentissement, chaque 
année, es tabsolument mondial. Le comité 
des fêtes a tenu à faire grandeincnt l e s  
choses, et ces fêtes seront le prélude de

Excès de vitesse... aux Indes.
TIn des maharadjas les plus puissants 

et les plus riches des Indes, le nyzani de 
Hyderabad — il a quelque trente mil­
lions de revenu, — a la passion de l ’au­
tomobile; on raconte qu’il achète les 
voitures par douzaine.

Récemment, un do ses sujets, grand 
amateur de vitesse, osa dépasser l’auto­
mobile du souverain. Celui-ci eut une 
terrible colère. Dès le lendemain, le 
trop rapide sujet fut traduit devant une 
Haute Cour et condamné à dix mille 
roupies d’amende, — c’est environ seize 
mille francs ; en outre, la voiture fut 
confisquée. Mais, avant la confiscation 
et la mise au rancart, on la fit pass.er, 
une dernière fois, par les rues de ’ la 
ville, traînée maintenant par des bœufs, 
à leur allure lente et lourde; le méca­
nicien était enchaîné sur son siège.

Tel est — mais à Hyderabad, 1 — le 
vrai danger de la vitesse...

Noavelles à la Main
— Il est question do supprimer cent 

sous-préfets.
— Que deviendront-ils ?
— On tâchera de leur trouver des em­

plois. Mais, c’est bien difficile.
— Evidemment ! Des sous-préfets, ils 

nû savent rien faire...

iir îs

— J’approuve fort celte idée. Un-grand 
nombre de sous-préféts étaient inutiles.

— Oui, mais si on se met à raisonner 
comme ça, que rcstcra-t-il bientôt do 
l ’Administration française?si

A -
— Les villes proposées pour la suppres­

sion sont, paraît-il, presque toutes des 
sous-préfectures dont les sous-préfets 
étaient d’opinions modérées.

— Pure comcidoncc !

— Les membres du cercle de X.-sur- 
Loirc ont immédiatement adressé au mi­
nistre une p é t i t i ( j n . -

— Dans quel but?
— Elle est ainsirconçue': «-Enlevez le 

sous-préfet, soit, niâis" laisse2-nous la 
sous-préfète. »

A
M. Clemenceau défendra lui-même le 

projet à la Chambre. Son discours com­
mencera ainsi : « Cent sous-préfets ne 
servaient à rien. M a lg r é  c e la ,  jo les sup­
prim e...» •

La Mas(̂ ue de Fer.

m H T  DE CONSTANT COQUELIN

m u n es

Le petit village est en deuil.
Pont-aux-Dames était, il y a peu d'an­

nées encore, un hameau inconnu de 
nous tous. La fondation de Coquelin — 
celte Maison de retraite des comédiens 
qui avait été la plus chère pensée de sa' 
vieillesse — avait fait de ce village, à qua­
rante kilomètres du boul(?vard^ comme' 
une petite annexe de Paris.

Mais une annexe bien tranquille, et 
merveilleusement propice au repos des 
pauvres vieux qu'abrite cet asile char­
mant.

Aussi Coquelin avait-il préparé là, pour 
lui-même, sa retraite. Les trente-sept 
pensionnaires de Pont-aux-Dames, (ils 
étaient trente-huit, il y a quelques jours, 
avant que la pauvre Zulma Bouffar les 
quittât) occupent dcri’ière l'ancien « châ­
teau » les locaux neufs qu’aménagea 
pour eux naguère, de si jolie et si pilto,- 
l’Gsquc façon, l'architecte Binet. L ’ancien 
château, élevé sur un petitjardin qu’une 
grille basse sépare de la route, est-une 
modeste maison à façade blanche, haute 
d'un étage, et réservée au personnel par 
les soins de qui l'œuvre est gérée. Une 
des pièces de cet étage unique était ré­
servée à Coquelin. Il l'avait meublée, et 
ornée de souvenirs qui lui étaient chers. 
Et c'est là qu'il clail venu, vendredi der­
nier, commencer la cure de repos que 
lui imposaient scs médecins.

Il avait été très souffrant, il y a un 
mois. De violentes douleurs d’estomac 
l’avaient si complèlcment abattu que son- 
fils Jean avouait, à. quelques amis les 
pires pressentiments. Et puis il avait 
paru sc rétablir.

Les premières r(ipctitions de Chante-, 
c l e r ,  la nouvelle de rarriv(®e i)roehahie 
de Rostand, le sentiment qii’cnlin il tou­
chait au but, — â la réalisation du rêve, 
de la pensée iiniqno qui avaient rempli 
sa vie depuis six uns, semblaient l'avoii' 
tout à coup raniiiK', rajeuni. Mais tout 
de mémo il dut bien s'apmiovoir qu'il 
avait trop pr'ésuuK! de ses forces; oA 
qu'il avait soixante-huit ans (il les a eus 
il y a trois jours I)

Ses m(h'ledns lui avaient d on c  or­
donné trois semaines de reix)s absolu, à 
Pont-aux-Dames. « Nous nu vous laisse­
rons, lui disaient-ils, revenir au travail 
qu’à cette condition. »

Attristé, mais docilo.-dl était parti. H 
emportait à Pont-anx-Dames son cher 
rôle, que tout do même il travaillait, en 
ayant l’air de se reposer... 11 rqcevait 
quelques visites, et se montrait a

(^cevait
.ttentif,.

Ayuntamiento de Madrid
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quoi qu'on fît pour lui|en éviter la préoc- 
,v - • . cupation, à tout ce qui intéressait la vie 

de cette chère maison. Mardi soir, après 
.une journée tranquille, il s’était couché. 

•I ■ ’ ■ Il-avait amené avec lui', à Pont-aux-Da- 
’ .'VMr,, nies, son ami Chabert, qui lui servait de 

' secrétaire, et un valet de chambre. Tous 
deux semblaient parfaitement rassurés 

• sur son état. Il avait même-insisté pour 
que Chabert rentrât à Paris.

' Hier matin, 'après une très bonne 
< • • nuit, Coqueîin se lève — je raconte ce 

■.‘ "^'■.’qui m^ctait dit tout à l'heure pcq' la di- 
*'■ ’ rCctrîce de la maison :

— H s'assoit dans son fauteuil, et 
. ' commence sa toiletle. Il était huit heu- 

rcs et demie. Et l'on entend soudain un 
y . - . . . , bruit de chute. Le valet de chambre se 

précipite. Il trouveson maître immobile, 
allongé sur le tapis', la tète en avant. 11 

, l'appelle. Pas de réponse. M. Chabert
.survient; on relève le pauvre corps ina- 

' ' '■ ' nimé, on l'étend, sur le lit, on court chez 
le médecin. C’était fini. Coqueîin était 
mort subitement, sans souffrance, d'une 
embolie au.cœur.

, • On imagine quel fut alors l'affolement 
r'.'' !■• de tous. Tandis que les pauvres pension­

naires, informés de latràgique nouvelle,
• .sortent de leurs chambres, se précipitent 

en larme,s au chevet de leur vieil ami,
... 'M. Chabert court au téléphone, et an- 

.nonce ,à M. Gharley, administrateur gé- 
.V néral ide la Porte-Saint-Martin, que Co- 

quelin es.t mort. M- Hertz est aussitôt 
■I * • - prévenu. On lui demande d'aller aver-

• tir .Jean Coqueîin et sa mère. Jean
...... Coqueîin, l'avant-veille, avait eu avec son
' 'r ' père un, long entretien par téiéphone ;
' , il iui avait dit l'impression excellente

qu’emportait Rostand de la première ré- 
... pétition à laquelle il avait assisté, et 

â'ombien étaie.nt grandes la joie et la 
confiance de tous. Et Coqueîin s'était 
montré ravi de ces bonnes nouvelles. Ja- 

- mais .sa voix n'avait, au téléphone, sonné 
plus Y.ibrante et plus gaie !

■ . . . .  Rouieversé d'une émotion qu’aggrave 
.‘enèore, en un si affreux moment, l’in- 

. quittant état de santé do sa mère, Jean 
Coqueîin, accompagné de son oncle 
V'asli, de M'’ Clemenceau et de M. Hertz,

........ SC faisait en toute hâte conduire à Pont-
aux-Daînes. '

Et .c'est devant le corps de son père 
que le pauvre garçon recevait, durant 

V,. ,’ ' plusieurs heures, les amis consternés 
■... : . qui, d'instant en instant, accouraient de 

Paris.
L'un des premiers est M. Marc Va- 

renne, secrétaire particulier delà Prosi- 
■ ' dence, qui vient apporter à Pont-aux- 

Dames les condoléances du chef de 
TEtat. M. Fallières connaissait person­
nellement Coqueîin et l'aimait beaucoup. 
.Puis arrivent Farchitectc Binet, M. et 
Mme Albért Carré.

Des dépêches sont apportées ; funé 
d'elles est adressée à Jean Coqueîin par 
le président du Conseil : «  Je m'empresse 

Ç '.'f. 'dé vous exprimer mes sentiments de 
vives condoléances, dans la cruelle 
épreuve qui vous frappe, en môme temps 
que l'art français «.

Jean Coqueîin et M. Hertz sont repartis 
pour Paris, afim de prendre les mesures

...... nécessaires. Pendant ce temps, une au-
tomobile amène .<à la Maison des comé­
diens M. et Mme Edmond Rostand, et 

, ,• lüur-firs..L'aiiteur.de ChanUcl c r  n’avait
■' pas cncbrc'vii Coqueîin depuis son arri- 

r ' ■ ' vce-à Paris, ét comptait lui apporter lui- 
• . mûme aujourd'hui'de bonnes nouvelles 

' des répétitions commencées. Il semble 
accablé. Il sanglote, et sc fait aussi- 
tôt conduire au chevet de l'ami mort. 
Mme ■ Rostand-et son fils le suivent. Et 
tous trois, enfermés dans la chambre 
mortuaire, éooùtént-Chabert leur conter 

-.♦,4--.- le drame du matin...
Paul Réfoulëde'et Marcel Habert sont 

arrivés à leur tour. Nous croisons, dans 
l'escalier qui mène à la chambre de Go- 
queliii, Rostand, qui vient d'embrasser 
pour la dernière fois le plus illustre de 
ses interprètes, et pleure à chaudes 
larmes, en s'éloignant,—No.us sommes 
entrés dans la chambre. Sur deux pe­
tits guéridons posés do chaque côté du 
lit',’ deux bougies brûlent, et répandent 
une lumière douce sur la face du mort.

Aucune douleur n'a déformé ses traits. 
Mais les coins de la bouche, pinces et 
abaissés, donnent à la physionomie une 
expression de tristesse qui la change un 
peu. Les mains à demi ouvertes, rarao- 
iiées vers le- milieu du corps, Coqueîin 
semble dormir. Il s'était arrangé dans 
.cette, petite .chambre une jolie retraite... 
èes; livres' préférés rempiissoiit une bi­
bliothèque b'asse, j r̂ès du lit. Sur les 
meubles, des bibelots, deux petits bustes 
d’artistes d’autrefois ; aux murs, des por­
traits, quelques gravures précieuses, une 

. photographie d'Hugo, un croquis de 
Rostand.

Paul Déroulède s'est approché, a baisé 
lefEont.desDii ami, et nous sortons. Der­
rière 'nous, ce sont des bruits de sanglots ; 
des artistes‘ "de la Porte-Saint-Martin 
viennent d'arriver de Paris, et les voici 
■̂ groupés, en larmes, autour du petit lit 
où repose leur pauvre « Coq », comme 
ils rappellent.

Les obsèques auront lieu vendredi, à 
Pont-aux-Danies. M. Albert Carre rap­
pelait tout à l’heure le vœu qu'avait ex­
primé Coqueîin de dormir son dernier 
sommeil, à côté de sa Maison, au milieu 
de ses « vieux ». Ce vœu sera exaucé.

Il est six heures; peu à peu la petite 
maison blanche se vide. On entend des 
bruits d'autos qui filent dans la nuit. Et 
bientôt le silence se fait autour du pauvre 
■grand artiste que, durant quarante an­
nées, tant de joyeux et glorieux tumultes 
escortèrent...

Emile Berr.

‘■.71W
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Dans les théâtres

J

La triste nouvelle de la mort n’a été 
connue, dans les théâtres, que'vers deux

• heures et demie : elle a causé partout une 
•véritable consternation. Coqueîin était

' .aimé autant qu'il était admire, et les im­
menses services qu'il avait rendus à l’As- 

•• socialion des artistes lui avaient fait une 
place dans l'affection du çlus grand 
nombre. Dans çlusieurs théâtres on a 

. interrompu la .répétition pour aller aux 
nouvelles. A  la Comédie-Française, M. 

.Jules Claretie est venu apprendre la 
mort du grand comédien aux artistes 
qui répétaient, et tons sont reslés at­
terrés. Beaucoup avaient les larmes 
aux yeux. Plusieurs sociétaires et, M. 
Leloir, en tôte, ont demandé à M. 
JuJes Claretie que la Comédie-Fj'an-

• çaise. fit relâche.lo jour des.obsèques do 
celui qui a été lui de.ses a-ssociés les plus

glorieux. Les règlements s’y opposent 
pour les seuls sociétaires en exeroice, la 
Maison de Molière interrompt, le jour 
des obsèques, le cours de ses représen­
tations; mais, à défaut de ce témoignage 
officiel de deuil, le comité d’administra­
tion tout entier assistera aux funérailles 
avec M. Jules Claretie qui prononcera 
un discours. Plusieurs sociétaires comp­
tent môme demander que toute la Maison 
de Molière se rende, en corps, à Pont- 
aux-Dames, pour saluer une dernière 
fois la dépouille du grand Coqueîin.

C'était hier la répétition générale du 
nouveau spectacle à la Comédie-Royale. 
La nouvelle y a causé une véritable stu­
peur. Plusieurs personnes ont quitté 
leurs places pour aller téléphoner. Dans 
le couloir qui mène aux loges, Mme 
Jeanne üranier, très émue, nous de­
mandait anxieusement si la nouvelle 
était vraie, puis fondait en larmes. M. 
Catulle Mendès. très entouré, faisait, en 
termes magnifiques l'cloge 'du grand 
comédien, et partout des questions dé­
solées s'entendaient :

— Est-ce possible?— Hier encore-il 
était si gai ! il paraissait bien portant.
— Quel malheur ! Un si grand artiste !
— Et un si brave homme!... ‘

A  rOdéon, M. André Antoine, très 
affecté, nous vantait l'incomparable vir­
tuosité de ce grand comédien classique. 
Et, sollicité de nous confier son impres­
sion, il traçait scs lignes pleines de tris­
tesse :

La mort de ce grand acteur est un deuil 
)our l'art français et pour le théâtre de tous 
CS pays. Constant Coqueîin emporte tes plus 
lautes et les plus magnifiques traditions de 
notre répertoire, et sa disparition sera une 
perte irréparable pour l’enseignement clas­
sique.

Les générations qui no l'auront point en­
tendu interpréter si merveilleusement Mo­
lière, Beaumarchais et Regnard ne pourront 
plus .jamais concevoir ce qu’avaient pu être 
Ih’évilic, Dazincourt et Régnier qui revivaient 
en lui, et il ferme toute une époque de notre 
théâtre national. — Antoine.

A la  P o rte -S a in t-M a rtin
Pendant ce temps, une affluence d’a­

mis, après être allée s'inscrire rue de 
Presbourg, revenait à la Porte-Saint- 
Martin, avide de nouvelles. Là, les visi­
teurs se heurtaient à des visages pleins 
de larmes. M. Hertz, en nous recevant, 
se mettait à sangloter comme un en­
fant.

— Je ne puis pas y croire, nous disait- 
il, il me semble que c'est un affreux cau­
chemar.

Et il nous contait comment il avait ap­
pris le triste événement:

— J'étais ce matin chez moi, très çon- 
tent, songeant que Coqueîin allait main­
tenant tout à fait bien, quand on m'aver­
tit qu'on me téléphonait de Pont-aiix-Da- 
mes. Vous jugez de ma stupeur et de 
mon chagrin quand Chabert me dit dans 
l'appareil : « Coqueîin vient de mourir.» 
Je ne voulais pas y croire. Je- priai Cha­
bert de répéter ce qu'il me disait. Quelle 
miimto !

De nouveau, un sanglot coupe la pa­
role à M. Hertz, Il fait un effort sur lui- 
même et reprend :

— J’ai aussitôt prévenu Jean Coque- 
lin, dont vous devinez raffôlemefit, et 
nous sommes partis en automobiio pou-r 
Pont-aux-Dames.. avec ' Aïbôrt Clemen­
ceau notre conseil et notre ami. Le chagrin 
de tous, là-bas, était inexpririiablc. Je 
n’oublierai jamais cette entrée dans la 
chambre mortuaire, Jean sanglotant,‘ dé­
faillant de douleur, devant le corps de 
son père. Et la majesté, la paix du visage 
de notre pauvre ami ! Il semblait dormir...

A ce moment-là, dans un coin de la 
pièce, une sorte de gémissement me fait 
tressaillir. C'est, assis dans l’ombre, sur 
un canapé, M. Péricaud, le vieil ami, le 
régisseur général de Coqueîin, dont le 
chagrin éclate en une douloureuse excla­
mation...

M. Hertz nous conte encore qu’en ren­
trant à Paris avec Jean Coqueîin (il fal­
lait que Jean Coqueîin revînt auprès do 
sa mère très souffrante déjà et dont l ’é­
vénement avait aggravé l ’état) ils ren­
contrèrent, à Champigny, M. Edmond 
Rostand qui, prévenu, accourait, lui 
aussi. Le grand poète était profondé- 
mcn.t ému; Jean Coqueîin, dont la dou­
leur faisait mal à voir, lui apprit com­
ment était mort l'interprète idéal de 
Cyrano, et M. Edmond Rostand repartit 
pour Goiiilly, accablé de douleur.

Comme on pouvait s’ŷ  attendre, M. 
Hertz a aussitôt donné des ordres pour 
que la Porte-Saiiit-Martin fît relâche. 
Elle n'ouvrira scs portes que samedi, 
lorsque l'illustre comédien reposera dans 
ce cimetière do Pont-aux-Dames où il 
voulut dormir son dernier sommeil.

Au siège de l’Association des artistes 
dramatiques, rue de Bondy, n’ont cessé 
d’arriver, depuis hier, des télégrammes 
exprimant tous une véritable désolation.
« Coq, le grand Coq » est mort^ et nom­
breux sont ceux qui se demandent qui 
pourra assumer la redoutable tâche de 
succéder au président qui a tant,fait 
pour l'Association et les comédiens!

Serge Basset.

Au dom icile
Pendant toute la journée, de nom­

breuses personnalités sont allées s’ins­
crire, 6 , rue de Presbourg, où Mme Co- 
quclin, très souffrante, ne pouvait rece­
voir aucune visite.

•Nous avons relevé sur les registres les 
noms do :

MM. Briand, ministre de la justice ; G. Pal- 
lain, gouverneur de la Banque do France ; Ju­
les Claretie, administrateur de la Comédie- 
Française ; Jean Perler, Mme Juliette Darcourt, 
M. et Mme Georges Bignon, Paul Cabaret, 
Mme Marie Lafargue, Mme Pierson, Gaston 
Doumergue, ministre de l’instruction, publi­
que; Paul Gervais, Tristan Bernard, docteur 
Amat, Albert Clemenceau, Jacques Arnavent, 
Pichon, ministre des affaires étrangères ; 
Léonce deJoncières, André de Joncières,Paul 
Déroulède, M. Georges Gain, M. Truffier, Mme 
Molé-Truffier, M. Camille Le Senne, Mlle 
Alice Verlet, M. Roland-Gosselin, M. Francis 
Laporte, M. Georges Mendel, M. et Mme 
Worms-Baretta, Mme Marie Carfn, M. Paul 
Escudier, M. André Hesse, M. Henri Bauer, 
Mlle Désirée Lobsteiii, M. et Mme Th. Poil- 
pot, M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire 
d'Etat-aux heaux-arts; îf. Bertol-Graivi>, 
Mme Marie Laurent, les frères Isola, Mnies 
Isola, M. Gaston Calinetle.

De nombreux télégrammes sont, en 
outre, arrivés dès midi rue de Presbourg.

Les obsèques
H n'y avait pas, liier soir à dixlieiires, 

de décision ol'licicllcmmt prise. U est 
probable, totilclois, qu'uu. sçryJcé reli­
gieux sera célébré à QQuÜUj-Sàint-Cà'r

m a in ,  v e n d r e d i ,  à  tro is  h eu r e s ,  afin de 
permettre aux nombreux amis, aux ad­
mirateurs de Coqueîin, aux ar'tistcs de 
prendre î e  tra in  a u n e  h eu r e  c in q  et d'ar­
river à temps pour la cérémonie.

Demain, nous ferons connaître l'heure 
exacte! des obsèques et du départ pour 
Gouilly-Saint-Germain.

L a  V ie  de Coqueîin

Quand il mourut, hier matin, il y avait 
deux jours que Coqueîin avait dépassé sa 
soixante-huitième année. Il naquit, 
effet, le 25 janvier 1841, à Boulogne-sùr- 
Mer. 11 était le fils d’un boulanger,-et il 
grandit en mangeant des tartes dans la 
boutique de son père. Il s'appelait Be- 
noît-Gonstaht , mais le public ne le 
connut que sous le vocable de Coqueîin 
aîné, et c’est celui qui sans doute restera 
attaché à sa mémoire ; car il est le chef 
d'une lignée, la contagion de sa renom­
mée ayant successivement gagné un 
frère’et un fils.

Le petit boulanger, enivré des glo­
rieuses- fumées du théâtre, ne négli­
geait nulle occasion de sacrifier à son 
exigeante passion. Bouchardy, alors, 
triomphait à Boulogne aussi bien que 
sur tout le territoire, et, le soir, à l’insu 
de son père, Benoît-Gonstant allait se 
délecter à quelqu'un de ses mélodrames. 
Un soir, il eut une joie immense et ines­
pérée : ce fut d’applaudir Rachel, qu'une 
tournée conduisait à Boulogne et, pour 
la première fois, Coqueîin vit comment 
il convenait qu'une grande artiste mou­
rût en scène i ce fut à l ’occasion d'A- 
d r i en n e  Lecouvr eur .

Il n'est pas sûr que ce spectacle et l'en­
thousiasme déchaîné en sa jeune âme 
par Rachel n'aient pas été déterminants 
dans la vocation de Coqueîin. Mais le 
théâtre, c’était Paris : comment aborder 
Paris, quand ou est tout seul et sans 
appui ? • ■ .

■Un habitant de Boulogne touchait au 
théâtre. C'était M. Ponchard, inspecteur' 
de librairie et frère d’un chanteur pourvu 
de quelque célébrité à rOpéra-Gômique. 
Coqueîin, enhardi et .décidé, lui confie 
son dessein. Ponchard, indulgent et fa­
vorable, écrit, à l’adresse de Régnier, 
alors souverain à la Comédie-Française 
aussi bien qu'au Conservatoire, une belle 
lettre d’introduction, et, muni de ce via­
tique, le’ jeuiie homme'arrive à Paris.
• D'un élan, le voici chez Régnier.

— Monsieur, fait-il avec aplomb, je 
veux entrer au théâtre ; mais je ne suis 
pas homme à me contenter de la médio­
crité. Je prétends aller loin et haut. Et 
si l'on ne me reconnaît point les quali­
tés qu'il faut pour une belle carrière, je 
désire-le savoir tout de suite. Je repren­
drai le train et retournerai vendre des 
petits pains chez mon père.

Ainsi s'exprimait le jeune Coqueîin à 
l’âge de dix-huit ans.

il se présente au Conservatoire. Son 
succès au concours d’admission est mé­
diocre.

— Voyez-vous ce garçon ! fait avec
une moue Augustine Brohan, qui siège 
parmi ses'juges, Qu’il e'st iaiA''av.ep‘ son • 
Tïez’ën'trdtnpat'te !’■' y' ■••'’•"■•• ;

— Et il s en sert çomme'd’'iV'né trom­
pette, ajoute Auber, directeur du Conser­
vatoire.

Car Coqueîin, à cette.époque, parle du 
nez, et sa voix, mal placée, mal émise, 
mal régiéf, a des grincements de cré­
celle. Il va échouer. Régnier le repêche 
et le sauve. Coqueîin est dans sa classe. 
Mais ce n’est pas sans mal que le maître 
arrive .à corriger de ses défauts un élève 
ardent, indocile et orgueilleux. Il y par­
vient cependant, et lorsque, à la fin de 
l’année,Coqueîin se présente au concours, 
dans le rôle de Crispin des Folies  
at7ioureuses, il emporte un second prix, 
bien que l'émotion, ait paralysé la moitié 
de ses moyens. Il partage cetlc récom­
pense avec son camarade Laroche, qui 
devint plus tard, comme lui, l'un des 
dignitaires du sociétariat.

Ce second prix lui ouvre la Comédie- 
Française, alors régie par M..Edouard 
Thierry. Il y va jouer désormais à côté 
de son maîbe Régnier. Régnier, vivant 
ou mort, fut la grande admiration de 
Coqueîin. Vieux et devenu lui-mûme un 
maître, il aimait encore à citer Régnier, 
et, quand U l'invoquait, ç’etait d'une 
voix solennelle, comme on fait d'un.gé­
nie intangible et éternel. . ./ ..

Le 7 décembre 1860 — un peu avant 
d'avoir vingt ans ~  il débute à la Gomc- 
dic-Fraiiçaise dans l e  Dépit  amoureux .  Il 
joue ensuite l e s  P la id eu r s ,  puis l e s  
Fàurber i e s  dô S cap in .  Dès qu’il paraît, il 
enchante, .et sa place est faite. Il a, du 
premier coup, trouvé sa voie. II est un 
valet de répertoire, un valet magnifique 
et prodigieux, un tel Mascarille que .ja­
mais on n’en vit de semblable et que ja-. 
mais plus, sans doute, on n'en retrou­
vera d'égal. Il le demeurera toute sa vie.  ̂
Malgré qu'il en ait, et quelque impa-* 
tiencc-quai ait mise, sur le tard, à se­
couer les chausses de Scapin pour revê­
tir de plus nobles ou plus reluisants cos­
tumes, il est Scapin par la voix, par la 
verve picaresque, par l'éblouissement 
d’une gaieté formidable, par quelque 
chose d’irrésistibte et de fou qui, dès 
qu’il se montre et qu'il le veut, lui livre 
des foules tordues de rire.

Go Coqueîin que noire génération a 
connu, il l'est dès 1860. Son succès est 
ici qu’en 1864, à vingt-trois ans, il est 
promu sociétaire, et l’apidemeut il va 
gravir les échelons d e  la hiérarchie jus­
qu’au degré suprême do la « part en­
tière ».

Jour pour jour, il demeure vingt-six 
ans à la Comédie-Française, car c'est le 
6  décembre 1886 qu’il la quitta. Durant-)- 
ce temps, combien de rôles ii’a-t-il pas 
joués ! II est tour à tour Figaro, Alceste, 
Tartufe, Trissotin, Pourceaugnac, Ar- 
gan. Il renouvelle, par une interpréta­
tion étourdissante, tout le répertoire 
classique, de Molière à Rcgnard et à 
Beaumarchais, et contribue à le remettre 
en honneur.

Il s'essaye dans la comédie moderne, 
il interpi’ète Augier, Dumas, Sardou, 
Sandeau, Musset. D a n s i l  est 
un don César irrésistible. Combien de 
rôles aussi no créed-il point ! Rappe­
lons seulement J e a n  B aud ry ,  Gringo ir e ,  
P a u l  Fores t i e r ,  Fantasio ,  l e s  Faux  Ména­
g e s ,  VFJrangh'C, Taôarin, l e  Lu th i e r  d e  
Crémone ,  l e s  F ou r cham bau l t ,  l e  Monde- 
oii l 'on s'eivif i ie , l e s  Hantzau, l e  Dépu té  de. 
Bombif/nac, Denise, Un Par i s i en ,  Cha- 
ynillac,  Mons ieur  S cap in ,  et combien 
d'autres œuvres, qu'il anima de sa verve 
oX.imordinaire !

De si cclaluuls.'triçimpUç.ç ue

saient pas, cependant. Il rêvait d'une 
renomince ]ilus vaste, d'auditoires re­
nouvelés. Peut-être songeait-il avec un 
peu d’envie à ces voyages où continuait 
de s'illustrer sa camarade, Mme Sarah 
Beriiliardt, et qui ressemblaient à des 
expéditions de conquête. Puis il se plai­
gnait de trouver autour de lui. parmi 
ses camarades, des jalousies, du mau­
vais vouloir. Le bruit perça les murailles 
de dériiêlés retentissants... Enfin ' il 
quitta la Comédie-Française et reprit sa 
liberté. Ce fut à l'occasion d’un, incident 
que tout le monde n’a point oublié, alors 
que M. Goblet, ministre, eut la témérité 
d'opposer son v e t o  à la,decision du Co­
mité qui refusait de renouveler l'engage­
ment de Mlle Dudlay. Coqueîin, revendi­
quant én̂  sa personne les droits dii Comité 
méconnus, lit claquer la porte et fière­
ment sortit.

Cette liberté qu'il se donne, il l’emploie' 
incontinent à parcourir le monde. L'Eu­
rope et l'Amérique le voient successive­
ment. Il v'à éprouver sur les peuples la' 
force de sa verve et la pénétration de sa 
voix.Ccladuredeuxans. Puis, en mai 1889, 
il revient à Paris pour donner à la Come- 
die-Prançaise, selon son droit, sa repré­
sentation deretraite.E!Iealieu,ily est fort 
applaudi. Dès lors, semble-t-il, tous liens 
sont désormais rompus entre lui et la 
vieille maison, et il est, selon son vœu, 
un homrne vraiment libre...'Non. Des 
officieux arrangent les choses, apaisent 
les querelles anciennes; la bonne grâce 
et l’esprit de conciliation de l'adminis­
trateur général, M. Jules Claretie, font 
le reste, et, le 7 décembre 1889, exacte-' 
ment vingt-neuf ans après qu'il y avait 
paru pour la première fois, Coqueîin fait 
son second début sur la scène de la Co­
médie-Française.

Il n'y est plus que pensionnaire, ainsi 
que le veulent les règlements. Il y  crée 
Therm idor ,  puis, en 1891, la  M ég è r e  a p ­
p r i v o i s é e .  ^lais, en 1892, repris par la' 
nostalgie du voyage et de l’applaudisse­
ment américain, il donne, de nouveau, 
sa démission, qui, cette foiSi sera defini- ' 
tive.

Trois ans de tournées. Puis — 1895 — 
la Renaissance. La Renaissance avec 
Mme Sarah Bcrnhardt, qui dirige ce- 
theâtre. Un extraordinaire Sosie, dans 
A mphy t r ion ,  cpierveille Paris. Coqueîin. 
enflant le ton,' est encore Scarpia à côté 
de sa camarade qui est Tosca. Mais 
comment ces deux êtres également au-, 
toritaires et amoureux d'indépendance 
s’entendraient-ils ? Ils se séparent, et 
chacun reprend sa liberté.

Cependant Coqueîin était aux mains 
des juges! En dépit de la magnifi­
que éloquence, du prestige et de l'in- 
comparablo diale^ t̂ique de -son avocat, 
M® Waldeck-Rousseau, Coqueîin avait 
été condamné' à payer à la Comédie- 
Française mille francs par représenta­
tion qu'il donnerait à Paris. Cette clause,. 
il l'avait signée en- devenant, jeune 
homme, sociétaire'en 1864. Plus tard, les 
principes saufs, intervint, entre la Co­
médie et lui. un arrangement 'qui lui 
permit de se libérer au moyen d'un for­
fait.

Il prend la Porte-Saint-Martin et y 
connaît l'apogée de sa carrière. C’est là 
,guGi ap mois  ̂de_ décembre 1897, il crée 
'Cyrano'de B'irgeidé'^éQÛmTûovieX Cyrano,  
qu’il y joud-.d-abord quatre cents fois,!<îc. 
suite, et qu’il promènera ensuite, jusqu'à 
la tin de sa vie, à travers toute la terre. 
Deux ans après, en 1899, il se déguisé; en 
Napoléon pour jouer P lu s  qu e  r e ind . ,

En 1900, de nouveau il rèlourne au­
près de Mme Sarah Bernhardt pour 
créer, avec elle, VAiglon, que tous deux, 
l’année suivante, iront faire applaudir 
par les Américains des Etats-Unis.

Rentré à Paris, il change de théâtre, 
prend, avec M. Hertz et son fils Jean, la 
Gaîté. Il y joue l e s  O berU , laM on tan s i e r ,  
l ’Attentat, VAbbé Constant in , etc. Il y 
attend Chante c l er .

Enfin, il retourne à la Porte-Saint- 
Martin avec M. Hertz et Jean Coqueîin. 
C han t e c l e r  e s i ,  cette fois, dans ses mains. 
H le lient. Il va être enfin ce Coq héroï­
que dont l ’espoir, depuis six ans, l'a­
nime... Il meurt.

menctau se tourna soudain vers M. Fal- 
lières, e 1 à haute voix, lui dit :

— Mcyisicur le Président, dès mon 
retour, j aurai l'honneur de soumettre à 
votre signature un décret qui confère à 
Coqueîin la grande médaille d'or do la 
Mutualité.

Ce fut la seule distinction qu'il reçut 
en sa vie, car Coqueîin ne fut point — 
il ne voulut pas être — décoré de la Lé­
gion d'honneur.

Il se tlatta d’amitiés illustres. On con­
naît quelle fut son intimité avec Gam­
betta.

On sait aussi que 'Waldeck-Rousseau 
le tint en particulière estime et amitié, 
et que bii et son frère furent parmi les 
familiers de la maison du grand homme 
d.'Etat. On vient de voir que M. Fallières 
l'aimait assez pour aller passer avec lui 
une journée à la Maison des comédiens.

Coqueîin aima les grands, et l’on n’a 
pas cttiblié qu'il fut parmi les rares Fran­
çais avec qui s'entretint l’empereur Guil­
laume. C’est un souvenir qu'il se plut à 
rappeler souvent, et il montrait volon­
tiers de riches boutons de manchettes, 
ornés du W  impérial, dont lui fit cadeau 
le souverain allemand.

Sa famille n’était pas nombreuse; au 
chagrin que ressentent à présent'tous 
les amis de cet homme excellent, les 
siens comprendront à quel point il fut 
aimé de ceux qui le connurent. Il avait 
deux frères : l'un, son camarade de théâ­
tre dont on sait la cruelle maladie et à 
qui l'on n’a pu encore annoncer sa mort; 
l'autre, qui est dans les affaires, M. Gus-r 
tave Coquolin. A sa femme .et à son 
fils, M. Jean Coqueîin, à ses frères, tous 
si durement éprouvés, iront, en ce jour 
de deuil, les condoléances de tous.

André Nède.

L’art du comédien

Coqueîin, esprit en periT^tuClle agita­
tion, n'a pas été seulement un acteur. Il 
a écrit, il a parlé sur son art. Les bro­
chures qu’il a publiées sont intitulées : 
lA r t  e t  l e  Coméd i en ,  VArnolphe d e  Mo­
l ièr e ,  Mol i è r e  e t  l e  M isan throp e ,  l ’Art d e  
d ir e  l e  m o n o l o g u e  (en collaboration avec 
son frère). Il a publié aussi une étude sur 
' l a r lu f e ,  dont on parla en son temps. 
Enfin, il sc fit, une fois, le champion de 
la gent comédienne. Ce fut lorsqu’elle 
fut attaquée par le célèbre pamphlet d'Oc- 
tave Mirbeau. Alors Coqueîin y répliqua 
par une brochure : l e s  Comédiens ,  p a r  
un  c om éd i en .

Il aima ardemment son art et ceux qui 
l'exercent. Sur la fin de sa vie, il songea 
à travailler pour eux, et s'y dévoua avec 
une passion magnifique. Président de la 
Société des artistes dramatiques, il gal­
vanisa cette vieille société sommeillante 
et lui donna tous les instants que ne lui 
prit point son art. C’est à lui qu'elle dut 
d'obtenir le gain considérable de cette 
célèbre loterie pour laquelle les deux- 
Coqueîin se multiplièrent avec une ar­
deur joyeuse. Il voulut davantage et, 
par la seule action de sa volonté, il pro­
cura aux vieux coincdiens pauvres le 
gîte et le pain de leurs derniers jours : 
0 0  fut en celte maison de retraite de 
Pont-aux-Dames. en Scine-et-Marne, où 
il est mort, où -il prescrivit qu'on l'en- 
'têrrât, et dont on peut bien dire qu'elle 
fut vraiment sa dernière grande création 
.— la plus durable.

Elle; s'ouvrit le 1°̂  avril 1905. Elle fut 
inaugurée- le 27 mai suivant. La pre­
mière pierre, deux ans auparavant, en 
avaitété posée parWaldeck-Rousseao. En 
1906, une nouvelle occasion réunit, à Pont-. 
aux-Dames, quelques amis. Ce fut par 
une belle, journée d'été. Le soleil se glis­
sait, entre les arbres, sur les pelouses. 
D'illustres ou de brillants invites, en pe­
tit nombre, étaient, à table, les hôtes do 
Coqueîin. Le Président de la Rcpulffique, 
M. Fallières, présidait. Autour de lui, 
MM. Clemenceau, Barthou, Thomson, 
Georges Leygues,. Adrien Hébrard, Eu­
gène Etienne, Henri Brissou, etc... Go- 
qiielin rayonnait. Il s'agitait,'Se multi­
pliait, faisa-ntYisilcr, jusque dans ses ror 
coins, sa chère maison. H exultait. AviOC' 
sou. chapeau de paille sur le haut du, 
front, il offrait le visage de l'boinme 
lieareux;et la grande minute de cette, 
journée fut, pour lui, .celle où, le cortège 

un miUqu çL'tuiu^çpur, M. dç-.,.

‘ Coqueîin avait une idée très complète 
et très personnelle de son art. Six ans 
après la publication fameuse de l'Art e t  
l e  c om éd i e n ,  \\dQnnd,,oi\ 1894, une courte 
brochure : l'Aj't d u  c om éd i e n ,  où il résu­
mait pour ainsi dire les leçons qu'il eût 
pu donner au Conservatoire.

Apres avoir défini l'art « une compo­
sition où beaucoup de poésie habille et; 
fait passer encore plus .de vérité », il 
adaptait au comédien la théorie du dé­
doublement qu'Alphonsc Daudet avait 
formulée pour récrivaiu :

• L ’instrutnent du comédien, c’est lui-niénie. 
La matière de son art, ce -qu'il travaille et 
pétrit pour en tirer sa création, c’est sa pro­
pre figure, c'est son corps, c’est sa vie. Il 
suit de là que le comédien doit être double. 
Il a son un, qui est l'instrumentiste; son 
deux, qui est rinstruinenï. Le un conçoit' le 
personnage û créer, ou plutôt, car la con­
ception appartient à l’auteur, il le voit tel 
que l'auteui’ l'a posé : c’est Tartuffe, c'est 
Hamlet, c'est Arnolphe, c'est Roméo ; et co 
modèle, le deux le réalise.

. Et il fixait ensuite ses théories en' 
axiomes :I

■ Le. mouvefeient; c’est la grande loi.,

n’e-''faâ.'t pas'parier'cdm^mc on-parle! il 
Tàùfe dire. Dire c’est modeler.
‘ 4

Il parlait ensuite de la voix, comme 
un milliardaire peut parler de la fortune.

La voix ne doit pas être moins travaillée 
que l’extérieur. Elle est, du deux, ce qui doit 
être le plus souple, le plus coloré, le plus ri­
che en métamorphoses. 'Vous aurez, selon le 
rôle, une voix pateline, cafarde, insinuante, 
raiUeuse, audacieuse, éclatante, ardente,, 
attendrie, éplorée. Vous varierez de la flûte, 
à la trompette.

‘ Et, chacune de ses affirmations repo­
sait sur quelque exemple des grands co-
• médiens du siècle : Lesueur, Samson. 
.Rc'gnief, Provost, Delaunay, Frédérick- 
Lemaitre, qu’il admirait avec un respect 
touchant. En revanche, il différait totale­
ment des idées modernes sur le « na­
turel au théâtre » et la <ç sincérité » du 
comédien.

Le comédien doit rester maître de soi-
• même dans les minutes où le public,emporté 
par son action. Is croit le plus éperdu, il 
doit voir ce qu'il fait, sc juger et se possé- 

' der, bref ne pas. éprouver ombre des senti­
ments qu'il exprime, à riicure même qu'il 
les exprime avec le plus de vérité et de puis­
sance.

Etudiez votre rôle, entrez dans la peau de 
votre personnage, mais en y entrant n’abdi­
quez pas. Gardez la direction; que votre rieur 
rie ou pleure, qu'il s'exalte jusqu’à la folie, 
(ju'il souffre jusqu'à la mort — mais sous la 
surveillance du un toujours impassible, et 
dans les limites qu’il a délibérées et proscri­
tes d'avance.

Le comédien ne doit jamais s'emballer... 
Cela m'est arrivé comme 'à tout le monde et 
je me le rappelle sans déplaisir, car j ’avais 
alors dix-sept ans. Pour Éa première fois jeînt
jouais en public et .jejouaie P a u v r e  J a cq u e s.  
J'étranglais d'émotion. Je jouai cependant ;' 
je lis beaucoup pleurer, et... je me trouvai 
mal dans la coulisse... C’est une histoire de 
conscrit, voilà tout. Si pareille chose m'arri­
vait aujourd'hui, je me a-oirais déshonoré. 
Un comédien expérimenté doit être à l'abri 
de ces accidents.

Au fond, il gardait aux classiques toute 
son affection." Et il a étudié chacun 
d'eux avec une familiarité cordiale. Les 
conseils qu’il donnait pour interpréter 
leurs œuvres sont des critiques liltc- 
raires d’une concision étonnante.

Donnez à Corneille l ’accent cornélien. C'est 
un lyrique : ouvrez les ailes. Pour Racine, à 
qui je trouve un génie égal, repliez-les. Vous 
avez à jouer Molière : prenez son ampleur; 
prenez son admirable précision, si peu sou­
cieuse du scintillement do l’e^rit, si curieuse 
au contraire des grands traits francs de vé­
rité ; prenez sa gaieté, qui était si bien l'état 
naturel de son âme, que, c'est surtout dans 
scs dernières pièces qu'elle est la plus débor­
dante et que maladie ni chagrin, où ne sc 
mêle, quoi qu'on en ait dit, nulle amertume 
misanthropique! Parlez avec la largeur qui 
convient cotte belle langue comique, la plus 
belle du théâtre !

Vous pouvez prendre plus de libertés avec 
Regnard...

Beaumarchais, ce n'est pas cela. L'aplomb, 
l'audace, le  f r o n t  : voilà co qu'il faut qu’on 
voie quand vous jouez Beaumarchais.

Marivaux se sauve de l ’esprit par la grâce : 
sans cela, ce serait trop. Il ne faut pas le 
forcer, il détonnerait, mais -il faut le faire 
très franc ; contraste utile avec la, préciosité 
dçUcatè du reste et ce quelle pourrait avoir 
d'up jÆU fade à la longue.

Dans ces’ lignes.d'un slylo net comme 
.son articulation, Coqueîin apparaît tout 
entier avec sa francliise, sa vivacité et 
sa foi.

Régis GignovUi,

Coqueîin amateu^

L ’amateur, le connaissèur 'délicat i 
collectionneur passionné, n’otait r.!} 
moins intéressant chez Coqueîin, qu 
l'artiste; et il fallait..avoir-eu avec inf 
entre deux répétitions, un de -Ces entiv 
tiens où i l . s’abandonnait avec abon 
dance, pour comprendre combien 
du peintre éveillait eu lui de joie et d’aâ  
miralion.

Il avait d’abord aimé les maîtres Hp 
Fécolé de 1830, mais s'il goûtait louj,® 
œuvres, et s'il en avait réuni une cnlloc'' 
tien importante,- qui fut dispersée il và 
quelques années, i l  regrèttajt -dp ne ms 
avajir été mêlé à la vie de leur? auteurs 
H manquait à.son ydaisir.d'es'thète un 
sentiment plus intime et plus,actif à h 
fois,-un besoin de manifester de-îa gm. 
titude à. ceux dont le'tale'nt .le-ravissait* 
C’est pourquoi, sa seconde étape de coF 
Icctionneûr fut tout, entière, consacrée à 
ses contemporains Cazin, Bastien-Le- 
page, Dagnan-Bouverèt, Friant, Boudin 
Meunier, Le Sidaner, Bosnard.et d'autres 
dontle nom ne nousTevient pas,en mé­
moire. -

Cazin ! avec quelle tendresse, il parlait 
de luidÀavec quelle parole entraînante 
il expliquait son génie ! quelle extraor­
dinaire compréhension il avait de toute 
l'harmonie que.le maître'avait dépensée 
pour l ’expression de son idéâl !,

Je me rappelle,-dans son^salôn de la 
rue  ̂de Presbourg, Coqueîin analysant 
un à un les chefs-d’œuvre qu’il possé­
dait de Cazin : ce fut unè ‘magnifique le­
çon d’art -qu’il donnait, de sa voix vi­
brante, et avec une émotion rendue plus 
vive par la mort récente dii  peintre, qui 
s’était endormi là-bas, très lojh, ‘loiii de 
tous ceux' qui l’aimaient, au'Làvnadou.

On sait que Coqueîin gardait jalouse­
ment de lui une incomparable eérie de 
portraits, . notamment des -chefs-d’œu­
vre de Friant, de Dagnan' et--d’aûtres. 11 
a'vait posé devant « ses--pëmtrés », non 
dans une pensée d'orgii'éil'ou do, fatuité, 
mais .parée quül était boiï,..-parce qu'il 
savait là joie qu'il âGCordait'aux.grands 
artistes.-qui sollicitaiônt de fix^r. en une 
exquisse puissante le so.üvenir (Fune de 
ses créations inoubliables, et aussi parce 
que l'homme qui ’s’offrait à eu'x, dans la 
•variété-du'costume, et' dans'l’expressi­
vité dü geste où irsigïiifiait'un person­
nage, avait un càraetère toujours ori­
ginal.

Le rêve de Coqueîin, — il-m’en parlait 
il ii'y a pas six mois, — était de voir un 
jour reproduire tous‘ ces portraUs en un 
livre de bibliophile; sur'la côiiverture,
'on eût reproduit’ le Coq, dc-Ghantecl cr,  
et le-livre se fût intitulé' ; c a r r i è r e  
d'artiste.\lé\o.s ! si le li-vré paraît un jour, 
la couverture^ ne pourra • pas être celle 
que le grand comédien'a-^'ait souhaitée; 
sa vie, qui" connut tan’t dé triomphes, et 
mérita ta.nt de gloire, se'brise‘-au seuiî de 
son dernier rêve ! -

L. Rôger-Milès.

A LO N DRES

Nofirs coTi’esjoonâant de'Londres-'ncius télé» 
•grapltih ; ' • -  • • ' • '■ -’ ;
' ■ ' ' ' •' '̂Xopffreis, ST'jl v̂ier.

La mort- de Coqueîin aîné, a produit à 
Lpn.d'rds une profonde émotion! L'il­
lustre comédien était aussi populaire en 
Angleterre qü’eh France; on-sait Fac- 
cueil que le public londonien réservait 
fidèlement chaque année.au grand co­
médien quand il-Venait jouer «,vec sa 
troupe, toujours excellénfe, soit des 
(Euvres nouvelles qu’il avait récemment 
créées à Paris, soit .des chefs-d’œuvre du 
répertoire classique et moderne-.4 ont il 
était l'incomparable'interprète.

La^i’esse anglaise du soir consacre à 
Goquel-in d'importantes notices biogra' 
phiques. Toutes disent la sympathie sin­
cère de ses innombrables admirateurs 
anglais.

« La mort de Coqueîin aîné, dit \a.Pall 
Mail Gazette, est une perte‘ laniéntablG, 
non seulement pour 'La scène française, 
mais aussi pour Fart universel qui ne 
connaît pas de frontières, et; seul, Paris 
pourra ressentir plus vivement quenous 
ne le faisons la mort du..célèbre, acteur. 
Coqueîin était aussi apprécié de ce côté- 
ci du détroit'que de Fautre.--»' .

La W estm in s t e r  Gazette  rappelle lon- 
guem'ent la carrière..du'.grand comédien 
et termine ainsi : « En Angreterre,Coque- 
lin était,'toujours ravi dé Faccuoil qu« 
lui réservait le public anglais.et do^ 
sympathie, de la cordialité et de l'en­
thousiasme qu'il lui manifestait. Aujour­
d'hui, son cher public pleure •sincère­
ment la mort de cet homme de. génie. »

L'Evening S tandard ,  après, avoir rendu 
hommage au talent de Fartiste„ parle 
des « qualités du cœur qui rendaient cet 
homme de bien si cher à ses apiis. »• "
COUDL'KIEEI.

EN RETRASTE
Les observations si remarquables pré­

sentées à la Chambre par M. Jules Roriie 
au cours de la discussion' de Fimpô. 
complementaire, la disposition qiu' -Mt 
Mulac tient en réserve pour, domauder 
au gouvernement de régler avant "tout lu 
question primordiale des céntîniés com­
munaux et departDniéa1;aux,‘ . peut-être 
aussi le .bilan du projet publié hier jiar 
le semblent avoir.proyoqu ' dans
cert-ains-groupes de gauche, unp- u.-"CZ 
vive émotion. • ' ' ' ' ■ •

Le groupe de la g'auclïc radiôali’. 'pii 
est un des plus imporlapts de, Ia.,dn-uo-' 
rite p.üisqù il com'pte plùs 'd'e'cent vni A 
membres, s'est réuni-hièri.sbus .Ià,|) •■isi- 
dence de.M- Lauraine, vice-p.réâid.'in.

Un des membres de ce groupe, .M. .lo- 
nard, qui a pris une part-très active à la 
discussion du projet ‘d'impôt sur le l'e- 
venu et qui représente à la Chambre on 
di'part-cment essentiellement âgricule. lu 
Nièvre, a fait à ses collègues un exposé 
très complet de la,question de l’impôt 
compténi'Cütaire;, •insistant;(.notamment 
sur le’à .surprises douloureuses que mé­
nagent aux contribuâblês’' les ' cenfi' 
mes ' départeméntaüx ét communaux, 
s'ajoutant' à Fiinpot. Gédulaii4j: Cet ex­
posé, doTitdos concb'isiohs'ne,, ÿont pus 
fort .éloignées des nôtres, .et qui ap­
puie si fortement la üièsc- défendue 
à la ,tj‘ibuno i)ur MM. Jules- Roche <-t 
Siegfri'cd^a,.fàit sur Iç vive

Ayuntamiento de Madrid
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impression qui n’a pas été par
les observations pr^ei’ 
nièmesens par MM. Ih* Rpinacli,
prcIoUj Nicolle, Rcville et
Vo-m.
■ Et pour sanctio’ cette discussion le 

groupe a decidf^ d'accepter l e  'p r in c ip e  de 
l'impôt comp ^^uaenùiro mais de deman­
der oxpres^^gj^^ ministère des fi­
nances  ̂ l ’application do Fimpot sur 
lo'-rev'^yj^ puisse avoir lieu qu’après 
IG ’̂ .epôt et le vote d'un projet de loi re- 
^'jajîiant les centimes communaux et 
eAëpartemcntaux de manière à mcttriî 
t ; ^  taux en liarmonic avec Fimpôt sur 
Se revenu.

C'est, au fond, une motion d’ajourne­
ment qui a éléi votée par le groupe do la 
gauQhc radicale. Si, comme tout le fait 
prévoir et comme son devoir le lui com­
mande, le groupe de la gaucho déniocra- 
iliqiie, que préside avec tant d’autorité et 
.(le libéralisme l'honorable M. Chastcnct, 
adopte la manière do voir de la gaucho 
radicale, la proposition de M. Mulac qui 
svnthéiisc la résolution du groupe, sera 
.votée par la Chambre à une immense 
• lôajorité.

Et nous en aurons fini avec une dis- 
'<Mission incohérente et stérile qui décon­
sidère une assemblée sérieuse.

Auguste Avril.

i i S ^ o t t d e  ̂  la  '^ i i ï e
SALONS

■ — ï.fi charge d'affaires de Cuba recevra scs 
'compatriotes et amis particuliers aujourd'hui, 
de quatre à six heures, à l’occasion de la 
prise de possession du nouveau gouverne- 
•crtoÆt élu par le peuple cubain.

* — Le mariage du comte François-Gaston 
Niel, lieutenant au dragons, avec Mlle de 
Bryas, sera célébré aujourd'hui à Saint-Pierre 
du.Gros-Caillou.
• Le mariage civil, célébré hier, fut suivi d’un 

*3iner dt̂  famille après lequel on put donner 
lun co«p d’œil à l'exposition des cadeaux qui 
:3cra ̂ .ujourd’hui l'objet de la plus vive curio- 
isit-étMe ceux qui défileront après la cérémonie 
s.'d ĝieuse dans FhOtcl du comte et de la com- 
t*ossc de Br\-as.

La corbeille contenait ; un diadème dia­
mants et perles, pendentif turquoises et dia- 

i mants, bague saphir et diamants, bague tur­
quoise e t  diamants, bague perle, bague dia­
mant, éventail ancien en dentelle alençon, 
jjibeJincs, ctolc hermine, robe velours noir, 
.iiÿtin «y>sc.

lr.*rmi les donateurs :
'Comtesse d'Archiac, collier <lc quatre rangs 

'Je grosses perles; comtesse Duchosne, jaquette 
'et manchon astrakan, éventail ancien, collier de 
perles ba.vadèrc : comte et comtesse de Bryas, 
dentelle point d'Angleterre, valencicnncs, pen­
dentif diamants, saphir, émeraude; une parure 
turquoi.ses et diamants avec diadème, une étoile 
«liamant surmontée de trois gros diamants ; sou- 
viî.iir'deladuchcsse do Ler.parre.scrvicoù dessert 
»-:otliplet-eti vermeil; Mme Clary, argenterie ; comte 
.'d'Archiac, montre en or et chaîne; vicomte et 
'vicosfttesse de Ghezcllcs, bracelet s.aphir et 
«diamants; comte Jean do Bryas. mobilier et 
*.A'«nbre il coucher; comtes Adolphe et Paul 
î îel. mobilier de bureau en cuir; baron et ba­
ronne de Yaufreland, grand thé; Mlle Jeanne 
Niel, bureau et secrétaire ; comte Ch. do' Bryas, 
Mlle G. de Bryas. M. F. de Bryas. table de'toi­
lette et garniture complète Louis XVI en ar­
gent; comte et comtesse d’Hinnisdal. trois fau- 
leuüs Bonis XVI; comte et comtcsso d’Oultrc- 
mont et comlosso Isabelle d'Oultrcmont, chaise 
longue; marquis de Vogiié. bureau Louis XVI; 
baron ut baronne Baude, vitrine; vicomte et vi- 
cbmtesso de La Croix Laval, (juat-.o coupes à 
e'ruits avec pied vermeil : baron et"baronne G. 
<le Vaufroland. service à liquq,ir argent: vi­
comte et vicomtesse du Jeu,bor;,iioire argent ; ba­
ron et baronne Pellenc, coLjnnoen bois tourné; 
comte et comtesse de Rayr .ona, légumiers argent; 
tcomto ot comtesse Ile^.jçp (jç choiseul, pendule 
.empire: comte et -̂ -omtessc Fernand cio Mun. 
•o-asc h fleiir crist^i vermeil ; duc et duchesse de 
IDoiidcauville. rtoucle ceinture émail rose ; prin­
cesse de L'j. Tour d'Auvergne, surtout glace; 
prince princesse P. d'Arenhorg, pendule ré- 
yeil-<(uc et duchesse de Noailles, lampe abat- 

duc et duchesse de Treissac, petit thé ar- 
vent; bar.m et baronne Benoist d’Azy, tapis 
«Orient; Diane de Gramont, trois topazes: 
.lomfessc de Gramont d’Aster, deux statuettes eii 
‘terre cuite : prince et princesse Ernest d’Aven- 
Hierg-, cantine d'automobile ; princosso do.Ligno, 
‘ 'éventail ancien : comte et comtesse de Gramont, 
•r.afetière .H sucrier argent ; riaiidc de Gramont, 
•■'■pinrftles à chapeau: d'uc et duchesse de Caylus.
• •vr«'iiail ; colonel et mar.iuisc de Marcieu, table 
•.iji'quer; marquise de Bonneval. douairière, deux

vases vermeil; duchesse de Bisacci.n. bon- 
'̂Phnièru vermeil ; vicomte et vicomtesse Arthur 

de Chézt'lles, bracelet or et saphir; MaggieThu- 
rof. flambeaux argent ; Maggio de Pimodan, boite 
îi^limbres; duc et duchesse de Gramont, heur- 
rforporceLain-! et vermeil ; comtesse II. do lloi- 
H«U-F'Ousseinagne. tableau représentant le ma­
réchal de Ségur ; comte et comtesse Arthur do
• ogüé, surtout et flambeaux ; duc et duchesse 
Ĵe Lorgo, plateau vermeil ; duc et duchosse de 

ïjU.ynes, pomme do parapluie ; marquis do Vogiié, 
bureau : comte et comtesse do Vogiié, table jar-
• dinière ; marquise de Mac-Mahon, pendule ; ba­
ron et baronriC de Fonscoiombe, plateau ver; 
nieil : du<̂  ç-t duehe.sso de Guiche, coupe .Sèvres- 
elc., ct<>; le colonel ot 1ns offteiers du li ' dra-

.̂ervice à thé avec table.

— Très intéressante, matinée musicale, 
"nvant-hior, chez Mme Louis Singer, avec le 
précieux concours de Fémincnt chanteur 
\Va3tcr, accompagné par César Galeotli et 
rhilippe Gaubart, les éminents pianiste et flû­
tiste,

Ûèàns l’élégante assistance :
Baronne Kurino. Xaoum pacha, ambassadeur 

de Turquie ; lady Austin Lee, marquise et Mlle 
tlo Montagliari, marquises do Mun, do Paris, de 
Chasicloup-Laubat. de Broc; comtesses do Piiy- 
ségùr. B. d'Aramon. comte et comtesse Bmneèl, 
vicomtesse de Verneaux. vicomte et vicomtesse 
dè Orouchy. baronnes de Beauvorgor. do Lan-

I^mvjrdi, Paul Fould, Grndis, etc.

— Hier, au Palais d’été, 4 Alger, M. jon- 
nart, a donné un déjeuner ue gala, on l'hon­
neur de l'amiral Potter et des officiers de Fes- 
cadre américaine,
"Toutes les autorités civiles et militaires y 

avaient été invitées.
Le couvert était dressé dans la grande salle 

dés fêtes, décorée aux couleurs françaises et 
américaines.
;Au dessert, M. Jonnart a remercié l’cs- 

radre américaine d’avoir bien voulu, à la 
lin de sa btdle croisière, jeter l'ancre à Alger.

Rappelant les liens étroits qui unissent les 
deux pays, il a levé son verre aux officiers 
de'Fescadre et 41a marine américaine.
.L'amiral Potter a répondu qu'il était heu­

reux de saisir cette occasion pour remercier 
•̂ivement M. Jonnart de l’accucil chaleureux 

ciu'il lui avait'fait et a porté la santé du gou­
verneur de l'Algérie.

La musique des zouaves a joué la Marseil­
laise. l'Hymne américain et une marche du 
compo.sitcur américain Touza.

—  M. Marcellin Pellct, ministre de France 
aux Pays-Bas, vient de donner un dîner di- 
plpmatique 4 l'hôtel de la légation à La 
îlaye. Les convives étaient :
•M. Van Têts van Goudri.ian, ancien rainisti’O 

des afl'aires étrangères ot Mrao Van Têts, le ba- 
rô'n-'et la. baronne Micbicls van Vercluvnen, le 
Tûmistro de Belgique et la b-aronne Giiulaiimc, 
le ministre de Roumanie et Mme Mavrocordalo,
le ministre des Etats-Unis et Mm© Beaupré, le 
comte Pahlen, ministre de Russie ; le comte do 
Wvdenbruck, ministre d’Autriche-Hongric. Mgr 
Giovanniûi, le prince Ourousoff, Ifalil-hcy, 
etc;, etc.

.— La saison mondaine s’est ouverte à Bu­
dapest par un raoût donné ju paUtig de Buda

par l’archjiciuc foseph et l’archiduchesse Au 
ffustâ  pctitc-ÊÏle de FEmpereur-Roi qui, en- 

d-c leur cour, ont fait leur entrée 4 
Vtéiif heurtis.

Ils ont tenu cercle, s’entretenant tout par­
ticuliérement avec le docteur lYekcrlé, prési­
dent du conseil, les membres du corps diplo­
matique et les grands dignitaires.

Pendant la réception on a entendu l’orches­
tre du l'T régiment de.s honked.

A onze heures on a servi le .souper. A l’r.,rte 
des tables, présidée par Farchiduchesso..Au- 
gasta, avaient pris place ;

La princcs.so do Li'iiliinPlojn. Mme VVkoei-lé, 
les comtessoa BaUhyany et .\])j)0nyi. marquise 
Pallavicini, la conae.-fv KarncSLiiiy, la comtê ŝe 
Haller, la vicomtossu dç Fom’.'néy et Mme 1)&- 
lusay, etc.

RENSEIGNEMENTS MONPAINS

— Soirée de charité à Fémina demain ven­
dredi à neuf heures, au profit de l'omvro des 
cancéreuses de Fhôpital Saint-Joseph, sous le 
haut patronage de S. A. R. Mme là duchesse 
de Vendôme.

Au programme ; une revue de M. Jacques 
Bousquet, jouée par des femmes du monde.

— La matinée bulgare organisée sous le 
haut patronage de la reine des Bulgares et 
sous les auspices de la légation de Bulgarici 
à Paris au bénéfice de l’hôpital Clémentine à 
Sophia, fondé par la princesse Clémentine de 
Bourbon-Orléans, princesse de Saxe-Cobourg- 
Gotha, mère du tsar Ferdinand, est retardée 
de huit jours pour permettre à de nouveaux 
et précieux concours de venir enrichir le pro­
gramme.

Elle aura lieu au théâtre Fémina, le samedi 
6 février à trois heures.

Outre la causerie de M. Léo Claretie sur la 
Bulgarie, les chœurs et danses bulgares on 
costumes nationaux par les étudiants bulga­
res de Paris, les projections photogr.iphiques 
des vues et types du pays et de la Cour 
royale, le comité .s’est assuré le concours de 
Mme Bartet, de M. Mounet-Sully, de Mlle La- 
pej-rettn, de Mme Korsow, de M. Katche- 
noAvsky, do Fursy, de Mme Mata-Hari, la 
danseuse hindoue dans l 'Orchidée (Ketjoc- 
boeng\ de Louis Keyzer.

Le prix des places est de 8 , 5 et 3 francs. 
On trouve de.s billets à Fémina, dans les 
grands hôtels et à la légation.

— Mme Roger de Vienne, née Lacroix, a 
mis au monde, 4 Paris, une fille qui a reçu le 
prénom de Monique. La mère et l’esnfant se 
portent à souhait.

— Lord et lady Montgomerie, arrivés à 
Londres, sont pour quelques jours 4 l ’hôtel 
Berkeley, où se trouvent en ce anoment 
d’autres notabilités. Citons au hasard :

Marquis et marquise de 'Winchester, lord 
Berwick. le capitaine Dennistoiin, le ca jitaiiic 
et Mme Saint-George, M. et Mme Leigb.'Hunt, 
M. Luiggi (le CliaBtillon, baronne FranKonsteia, 
baron von Wurmb.

Le restaurant du Berkeley devient de plus 
en plus en vogiie. Parmi les personnagt-s qu'on 
y a vus CCS derniers jours :

Duc do Xowcastlo, comte de Ron.'^Wshay, ba­
ronne von Eckhardstein, marquis (j. marquise 
de Downshire, marquis de Granln\ sir Cavon- 
(lish Boyle, sir Chartes Ilaitopp.

CERCLES

— Reçus, hier, comme membres permanents 
du cercle, de l'Union ai-tistiquc :

M. René Lefebvre-Dibon, ancien officier, 
présenté par MM. Louis Goury du Roslan et 
André Toutain ; — le baron de Fontanges, 
ancien chef d’escadrons de cavalerie, pré­
senté par le général Baudens et M, E. Le 
Marchand.

Aujourd'hui, soirée de «Menus-plaisirs», à 
ce même cercle. Au programme :

Les vo ls de W ilh u r  W rifp it et L a  P e u r , mi­
modrame de Michel Carré, jc-ué par M. Desfon- 
taincs. Mlles Bércngère et Rosny; Un M o.xsiear 
qui su it les dam es, fl’.\dricn Vély. joué par MM. 
Prince, Ilasti et Mlle de Morand; F c n  la  m ire  
de M adam e, un acte de GeoR-ges Feydeau, joué 
par Mlles Armando Cassivc 01 Gabricllc Chàlon; 
MM. Harr.v Baur et Lacoste; les D etix  ra is , di­
vertissement réglé par Mme Bernay, musique de, 
M. Mollin, dansé par Mlles A. Johnson ot II. de 
Moreira.

— Aujourdhui. si la température ne change 
pas, on patinera au Cercle du Bois de Bou­
logne 4 partir de neuf heures du matin.

MARIAGES
— Hier a été béni, dans la charmante église 

de Louvccionnes et dans la plus stricte inti­
mité, le mariage de M. René Pinard, peintre- 
graveur, fils du chimiste nantais, et de Mme 
Etienne Pinard, avec Mlle Yvonne Touvet, 
fille du chef d'escadrons au 2® cuirassiers, che­
valier de la Légion d’honneur-, et de Mme 
Paul Touvet,

Les témoins du marié étaient ; M. Walt- 
ner, peintre-graveur, membre de l'Institut, 
et M. Barré, interne des hôpitaux de Paris; 
ceux de la mariée ; Mme Butty et M. Adol­
phe Baligan, notred sympathique collabora­
teur, chevalier de la Légion d’honneur.

— On a béni, avant-hier, 4 Tours, en l'é­
glise métropolitaine, le mariage du capitaine 
Camors, du 660 régiment d'iufanteric, avec 
Mlle Suzanne 'Webel.

Témoins du marié ; le général Blancq, com­
mandant le 9“ corps d’armée, et M. Georges 
Camors ; do la rnariée : le docteur 'Thierry, 
son beau-père, et M. Georges '̂ '̂cbel, son 
frère, ______

DEUIL

— Une foule innombrable rempli.ssait hier 
l'cglise Saint-Pierre de Chaillot où l'on célé­
brait les obsèques du duc do La Force, ancien 
secrétaire d’ambassade, chevalier de la Légion 
d'honneur.

Le deuil était conduit par le marquis de 
Caumont La Force, le comte de Caumont 
La Force, lieutenant au 73® tégiment d’infan­
terie, ot le comte Jacques do Caumont La 
Force, lieutenant au8' dragons, fils du défunt; 
le vicomte de Luppé, son gendre ; le marquis 
de Raigecourt, le comte François de Maillé, 
le comte de Grammont et le comte de Ludre, 
ses beaux-frères,

M. l'abbè Sicard, chanoine honoraire, curé 
de la paroisse, qui avait fait la levée du corps, 
donna l’absoute. Reconnu pendant le long 
défilé :

Duc dWvar.ay. duc do Losparre. duc do Biis- 
sac. duc do Moitoniarl, duc do Broglie. duc do 
Fi'ltre, pi-inco do Beauvau, duc de Bisaccia, 
comte Gi-offullio, due do Rarécouit-Pimodan, duc 
de Trèviso, prince I*. d’.-Vronborg. prince de La 
Tour (VAuvergne, général Gallillél, duc do La 
Rochefoucauld, prince Ja'-ques de Broglio. prince 
Charles do La Tour d'.fuvergno, marquis du 
Lau, duc de Doiideauvill.', duc do Fczeusac, 
marquis do Brotcuil, duc do Roggjo. barons Gus- 
lavc et Robert de Rothscliild, l'arnb.as.̂ adour 
(l'.Vnglotorrc, princo Murat, duc de Noaillos. duc 
do Luynos, prince Philippe do Curanian-Chirnay, 
baron Edouard do Rothschild, duc d'Albul'éfa, i 
comtes d'IIausson̂ ■illo, do Somallé, de .Saint- j 
Genys, A. de Nicolay, do Ca'^uics, do Suzau- 
net. do Vicl-Caslcl. vicomto do Florian, marquis 
de Trévise, do Ludre. de Malet, comto.s Aynard 
do C’Uabrillan, Guy do La Roohofoui:auM.'G. do 
GouLaino, Hocquarf de Tiirlol. marquis <lo Saint- 
Genys, de Lillors, do Grollior, do Bonno\a|. de 
Labordo, vicomte do Vauiogé, All)i'H Vaiiclal, 
comtes de Rocln-forl, Anilrt’édo M:dll'L do '\Vi- 
gnacourt, de La l'annuso, do Foiliin. Robert de 
Bnnd.v. baron ilo Haye. Paul la- Rmix. .lo.an Juu- 
bert, II. de Waubm-i do (ionli.<. .Maurice <le La 
Sizorauiio, comtes tlo La Rihoisioii-, André l ’us- 
tré, do Bruce, Léon do Montosrjuiou. Bi'rnard ot 
Jean do Béarn, de laorlr-kork'c - Boaul'ort, 
Etienne do Beaumont, Albert do .Mun. rii. de 
Vogiié, baron Gérard, m.-irqui.s do .Maill-', H. de 
Gailhard-Bancel, baron de rlio]w, vicrqi.t  ̂d'Ar- 
juzon, marquis do Moy, comtes do BartiUat, do 
Baramcville, Jehan Aymar de La Chevalerie, mar­
quis et vicomte d'Harcourt, A. et Charles du Boa, 
comtes Jacques de Pourtalcs, Bernard do Durfort, 
Th. de Grammont, marquis de NédonehcL de Wi- 
guacourt,baron de Bussièrc.Edouard de Baranto, 
comte do Vaufrcland, Lamy. dép;ité ; niai-quis de 
ChambruD, Forost, député; vicomto Jean do Dou­
glas, comtes Lanjuinnis, Pierro et Louis d’Har­
court.doCastéja,M.deNoai!lcs, d'Argence. Louis 
dePéi‘i§'ord,Tiiuv(iqis de Castclkmc, d'Argçnçp. grj.

Florian, m.-uquis Rochefoucauld. cio
ï'i?d‘ condes^ 'ac'cbassHcmp̂ Laubat, Dadvi- 
Gnâacd Jle • Noalllos, rl'Orgl.'indes. Amelol,
p-iiit do ’’ afiramon, inaïuuis o«; Castéja, comte 

inat-quis do Raincourt, baron 
junob_̂  Stnllièro, 'Demacliv, comte Jean do C.is- 
F.',,©no,, Reno-et Louis do MiouHe, vicomtes de 
Aeii-saint. Lon̂ 'S de Savighy de 'Moncorp.». G. do 

: Ueviers de Mauny, vico-ahiiral Duperré. Frédéric 
Mallet, Js de La Faulotte, Roger L.‘iml>elin. mar­
quis de Tamisicr, comte L. do Terves, général 
comiK; do Germiny, barons do Neuflize, d’Etcho- 
g«yon, marquis de Lui-Saluc.os. de Ganay, 
4*; Nettancourt. comtes Nicolas . Potocki, 
d'Archiac, do La Villestreux. d<; Monlcl, IL de 
Ganay, Armand, de Bryas. marquis d'Ar- 
genson, d'Aramon. prince Forrlinaîut de Fauci- 
guy-Luciago, Araèdée Dul'aute. François-Fro- 
monl-.Maurico, comtes tl’Andlau.Hulluz-Claïuirède, 
inarquis dcLaMous.s.'iye. Jean 'fîottinguer, barons 
de Ladeiicclte, A. do Fteury, do Nervo, comtes 
Guy do Bagneux. R. ‘do B:irhc<i1ane..des Courtils, 
vle'Chavagnac, ricoïnfe do Pomoreu. marquis do 
Broc, comtes Darid, Roodercr. Lénine, préfet de 
police: Lee Ghilde, marquis de Tilière, de-Luppé, 
uaron Léo«ce Le Vavasseur. R. do Monbel. vi- 
üonite -dô Noailles, colonel comte do , Luppé, 
comt)os A. do Lévis-Miropoix, do Berteux. deDur- 
foit, Vicomto do Chavagnac, marquis de Montho- 
lo«> do Lévis-Mirepoix, raarquis de Chaponay, 
rrrtarquis do Mortemart, d’'Eyraguos, des Cars, do 
Boaucorps, vicomte G. d’Avenel, comtes d'Orraes- 
son, Philippe d’.ilsaco, Fo-y, baron do Bothinann, 
comte Elle d'Avaray. marquis et , comte de 
L'.-Vigie, général marquis d’Ormosson. marquis 
de La Ferronna.vs, do Mun, baron de. Schicklor, 
princo de Secy-Montbéliard. marquis dc.Lauris- 
ton, princo Constantin Radziwill, marquis de 
Montesquiou, comtes J. do Gastellanc, do Lu- 
borsac, marquis ot comte do Massa, comtes 
Hector do Béarn, de Caraman, de La Bourdon- 
naye. do Korgorlay, marquis de Pango, comtes 
Walcvvski, Amédée d'IIarcout, vicomte do Tré- 
dern, marquis de Balleroy, prince Philippe de 
Cai'ini, prince Fianoris do Broglio, marquis de 
'’ iosanbo, comte de Tréveneuc, Ch. de Parscval, 
Maurice et Henri Ilottinguer, princo H. de Bro­
glio, comtes Xâ •ior do La Rochefoucauld. Gé­
rard de Ganay. Georges do Moustier.'.Vrthur de 
Vogiié, Edoua'rd de Moustior, prince de. Tonna,y- 
rharontc, Rodolphe IloUiagiior, colonéî de La 
Garenne, comte Fernand do Mun, cqmto de 
llob, etc.

A l'issue du service roligieui le corps a été 
transporté au cimetière du Pcre-L'achaisc ou 
a eu lieu l’inhumation.

La réunion des dames à la messe de dix 
heures dite à la chapelle du catéchisme fut, 
très nombreuse.

— M, Gabriel Marcel,'conservateur du dépôt 
des cartes à la Bibliothèque nationale, mort 
avant-hier 4 l'âge do soixante-six ans, a suc­
combé 4 une congestion cérébrale qui avait 
pris la veille un carajctérc aigu.

Le regretté défunt était profondément versé 
dans la connaissance des documents précieux 
dont il avait la garde, et tous ceux qui s'oc­
cupaient de géographie ot de cosmographie, 
tant en France qu’à l’étranger, avaient fré­
quemment recours à scs lumières 'et à sa 
complaisance qui était inépuisable.

II faisait partie du conseil de la Société de 
géographie et du conseil de la Société des 
araoricanants, Los recueils savants sont rem­
plis de mémoires et de notices dé lui-sur les 
questions de géographie ot de cos- ographio.

Il était le frère de M. Henrv Marcel, admi­
nistrateur de la Bibliothèque nationale.

Les obsèques seront célébrées aujourd’hui, 
à midi, en l’église Saint-Picrxc, 4 XcuiUy-sur- 
Soinc.

— Nous apprenons la mort : — Du R. P. 
Salnion de Laubourgère, jésuite, décédé à 
Paris, à l'àge de quatre-vingt-treize ans ; — 
De M. Dupin de La Ferrière, décédé au châ­
teau de La Ferrière, à l'âgo do quatre-vingt- 
deux ans.

Ferrari.

L ’Anniversaire de Guillaume II
A BERL IN

('Par d é p ê ch e  de  notre  c o r re sp o n d a n t  p a rt icu lie r)

Berlin, 27 janvier.

L’anniversaire de l'empereur Guil­
laume, qui a atteint aujourd’hui sa cin- 
quanliènio année, a été célébré avec un 
enlhousiasme qui a bien montré que le 
malentendu de novembre dernier est 
entièrement dissipé.

Les Journaux radicaux eux-mêmes, 
dont la critique avait été, au lendemain 
du 10  novembre, la plus vive, n'ont que 
des louanges pour l ’attitude actuelle de 
l'Empereur et ils reconnaissent, avec la 
Frehinnif/e Ze i t img ,  que si le monarque 
0 pu SC tromper sur les sentiments de 
son peuple la faute en est à ceux qui, 
en roiicensant perpétuellement, lui ca­
chaient la réalité des choses.

A  en juger par l'aspect animédcsrucs, 
les témoignages d'atlachcmcnt donnés 
par la nation au monarque sont aussi 
nombroux que les années précédentes. 
Gomme do coutume, les grandes artères 
centrales sont pavuisées. Le buste do 
l'Empereur est à la place d'honncar 
dans la devanture des boutiques. Le W  
surmonté do l'aigle impériale couronne 
les guirlandes do feuillage, et des écus­
sons portant le riiifl're 50 sont fixés à 
beaucoup de fenêtres.

Les édifices publics, les ambassades 
et les légations sont décor(?s. l.'ri public 
nombreux se iiromène ou attend le pas­
sage des personnages princiers et des 
invités de marque, [/accueil fait par la 
foule ce malin à l'Empereur au moment 
oii il se rendait à pied du château au 
Zeugnaus a été des plus chaleureux.

A  son retour, après la cérémonie de la 
consécration des riouveaiix drapeaux, 
les ovations ont été très nourries.

Au service divin, célébré ce matin au 
palais, le pasteur Dryander a ])ronoiuîé 
devant la famille impériale et les princes 
confédt'i'és, tons présents (le prince ré­
gent de Bavière s’élait fait représenter 
par le prince Louis), le sermon d'usage 
sur ce texte : « Soyez fermes et inébran­
lables et croissez toujours dans l’œuvre 
du Seigneur d'autant plus que nous sa­
vons que notre travail n'est pas inu­
tile. »

Le prince de Bülow a été l'cçu hier 
par rpjmpcrcur pour lui présenter le 
rapport ; il a sollicité aussi une audience 
du grand-duc de Bade.

Ch. Bonnefou.

A PA R IS
Jja colonie allemande de Paris a célé­

bré hier solennellement le cinquantième 
anniversaire de la naissance de Guil­
laume II empereur d’Allemagne.

A  onze heures l'église allemande de la 
rue Blanche regorgeait de monde. Au 
premier rang avaient jiris place en grand 
uniforme S. A. S. le prince do Radolin, 
le baron do Sturinn. ancien ambassadeur; 
le comte zu Ortemburg-Tambach, char­
gé d’alTaires do Bavière; les membres de 
l'ambassade et du consulat d’Allemagne 
et de la légation bavaroise.

Le pasteur Streng, qui officiait, dans 
un discours très élevé fit l'éloge du sou­
verain auquel la patrie allemande doit 
sa .grandeur ot sa prospérité.

Dans l'après-midi, de trois à cinq heu­
res. les membres de la colonie allemande 
dénièrent, ù rambassade, devant le prince

de Hadolin pour lui apporter leurs vœux 
et leurs souliails pour l'Empereur, l'Iin- 
pératrice et la famille impériale.

On regretta l’absence de la charraanlo 
anibassadrice, mais on apprit avec joie 
qu'appelée à Berlin, pour assister aux 
fêtes im^périalcs, elle avait reçu le plus 
haut témoignage de la sympathie do 
Leurs Majestés par sa nomination de 
dame du palais de l ’impératrice Augiista- 
Vicloria.

Parmi les quinze cents personnes qui 
remplissaient les splendides salons de 
l ’ancien hôtel Beauharnais, ou remar­
quait la princosso Marie de Saxe-Mciniii- 
gen et beaucoup d'Allemands de passage 
à Paris.

Le prince do Hadolin était entouré de 
tous le.s membres de l'ambassade et du 
consulat allemands et de la légation de 
Bavière.

Le soir a eu lieu un banquet de deux 
cents couverts à l’hôtel Coutinental,

La lablc d'honneur était présidée par 
le prince de Radolin qui avait à ses côtés 
le baron de Stumm, le chargé d'affaires 
do Bavière ot la comtesse zu Ortemburg- 
lambach. laprinccsse de Lynar, la prin­
cesse de Wrède et les membres de l'am­
bassade d'Allemagne.

Au dessert, rambassadciir sc lève et 
dans un discours éloquent il cx]n’imeles 
.sentiments de gratitude et d'affection de 
tous les Allemands pour l'Empereur qui 
a su conserver les bienfaits de la paix, 
donner Je plus grand essora la prospé­
rité de la nation et sauvegarder la sécu­
rité et la puissance de l'empire allemand 
par le dcvelopperaeiit constant do sa 
force militaire sur terre et sur mer.

Après cela S. Exe. l'ambassadeur, ayant 
constaté avec satisfaction que son sou­
verain a aussi en France de vives sym­
pathies, leva son verre et porta la santé 
de M. Fallières, Pré.sidcnt de la Ilépu- 
blique française, et termina son dis­
cours par un triple Iioch 1 à l'Empereur 
qui fut répété avec enthousiasme par 
tous les convives.

La soiri'C dansante qui suivit le dîner 
fut très brillante et très animée.

On félicita beaucoup M. Thielmann, 
conseiller intime aulique et chef do la 
chancellerie de l'ambassade d'Allcnui- 
.gnc à Paris, qui, hier même, avait reçu 
les insignes de l'ordre de la Couronne de 
Prusse de 3® classe.

Ferrari.A FEtranger
DERNÊBES NOmELLES

La crise orientale
Constantinoplo, 27 janvier.

La Porte a donné l'ordre au copimissairc 
ottoman à Sofia do déclarer que la Turquie 
ii'a nullement l'intention d'occuper en Bul­
garie des points stratégiques.

Le gouvernemput a déclaré qu’il prenait 
des mesures militaires en Macédoine à titre 
de précaution.

Le ministre de la guerre a demandé d'ur­
gence des renseignements sur l’ctat et, les 
besoins du corps d'armée d'Andrinople.

On assure dans les cercles ottomans que 
l'ambassadeur do Turquie à Londres a rap­
porté qu'au dînf'r de Windsor le Roi lui au­
rait dit : « La Porte devra s'entendre avec la 
Bulgarie et accepter la somme offerte ; une 
guerre pourrait amener une perturbation 
dans les Balkans, ot la Turquie en serait res­
ponsable. »

Le Seru'et i Funnun, d'autre part, apprend 
que sir E. Grey aurait transmis à sir G. Low- 
tner, comme instructions, do déclarer à la 
Porte que l'Angleterre désire que la Turquie 
arrive à une entente avec la Bulgarie, en 
acceptant ’ la somme de cent millions de 
francs.

La France, ritalic et la Russie seraient 
d'accord.

Sofia, 27 janvier.
La déclaration du grand vizir, que la Tur­

quie ne prendra provisoirement aucune me­
sure pour répondre à la mobilisation de la 
huitième division à la frontière, a provoqué 
un certain apaisomenl dans les milieux poli­
tiques de Sofia.

■\'ionnc, 27 janvier.
Suivant des nouvelles des milieux infor­

més, le ministère des affaires étrangères à 
Yieimo a modiffé la rédaction de certains 
points du protocole de rarrangenient austro- 
turc et soumis le projet modifié aux cabinets 
do Vienne et de Rudapest.

On croit que ce projet pourra être ren­
voyé aujourd’hui ou demain à l'ambassadeur 
austi’o-hongroi.s 4 Constantinople.

On compte que la ratification définitive 
pourra avoir lieu d’ici deux semaines.

On mande à la Xeue Frcie  Presse que le 
mémorandum, ot non pas une note, (jue le 
gouvernement serbe a l'intention de roniet- 
Ire aux puissancc.s, est achevé, ot doit avoir 
été élaboré sur les conseils de la Russie.

I>es copies seront d’ abord envoyées à 
Saint-Pétersbourg et 4 Celtigué en vue d’a­
voir l’approbation de la Russie et du Monto- 
negro sur la rédaction.

Le Fils du Ciel malade
Berlin, 27 janvier.

On télégraphie de Pékin auBerl iner Lohal- 
Aiizcigcr que l’cniporcur do Chine est dan- 
geureusement malade do la petite vérole. — 
Boxxkfox.

L'Autriche et i’Itaiie
Berlin, 27 janvier.

I.a Post, dans une note d'allure officieuse, 
s'élève contre le reproche d’indifférence qu'on 
a adressé 4 r.Allemagne dans la question de 
lTniver.‘‘ité ilalienne de Vienne. Certes, dit- 
clle, r.UIcmagno ne pouvait oû'rir à ses 
deux alliées sa médiation dans une f[uestion 
« sur laijucUn elles sont d'accord en prin- 
cii>n », mais l'Allemagne peut, sans faire do 
démarches officielles, contribuer pour sa part, 
au maintien de la bonne entciilc entre 1 .\u- 
trichc-Hongric et l'Italie, et elle n'v man­
quera pas.

C'est la même pensée que développe un té­
légramme de Rome, à la Gazette de Vo.m. 
« J’apprends, télégraphie le correspondant 
romain do la Gazelle de que le gouver­
nement allemand n'apasd onne suite à la 
suggestion partie d'ici en vue d'une entre­
mise allemande dans le conllit austro-italien 
relatif à Eüniversilô italienne do Vionuo. 
mais il a donné l'assurance qu'il voyait d'un 
œil favorable les vo-'ux italiens et acoucillc- 
rait avec joie une entente à cc sujet. »

La Jeune Turquie
Constantinople, 27 janvier.

Depuis quoique temps sc manifeste à l'A­
cadémie militaire do Coustanliuople un mou- 
vciaent très inquiétant qui doit être attribué 
à l’exaltation des idées d'indépendance chez 
les élèves do l'Acadéraio, cpii sont affiliés eu 
partie au comité.

Quelques-uns d'entre eux ayant condamné 
ce mouvement, un conflit sanglant a échité 
entre les élèves. Un conseil de guerre a été 
constitué. Les élèves de l’Académie militaire 
se sont alors réunis, réclamant la déposition 
du dû’octmir. Une délégation s'est rendue au­
près du ministre do la guerre pour lui de­

mander de prendre cettn mesure, mais le 
mini.stro l'a l’ait arrêter. L’Académie est oc­
cupée par des troupes.

Le ministère russe
Saint-Pétersbourg, 27 janvier.

Le ministre du commerce. 51. ChipofF, 
est nommé membre du Conseil de l’Empire.

M. Timirjasen reprniidra le portefeuille 
du conimeri'e, dont il a déjà été titulaire.

51. Timirjasen l'ai.saU ’jiartio du Conseil 
de l'Empire, dont il était l’un des membres 
élus.

Collision en mer
IJsIjonnc, 27 janvier.

Celte nuit, vers une heure du matin, à 
7 milles du cap Roeu, une collision s'ost pro­
duite entre le vapeur espagnol Trimdad, do 
Bilbao, et le vapeur belge Eambre. Celui-ci a 
coulé lias rapiilemcnt.

Les équipages sont sauvés. La l'rimdad est 
entrée 4 Lisbonne avec une grosse avarie.

L’équipage do la Sainbre est arrivé ù Cas- 
caës dans un canot du bord. •

Un monstre marin
Rome, 27 janvier.

Près de Catanc, des jiéchcurs ont capturé 
avec de grandes difticultés un énorme chien 
de mor, long de quatre mètres et demi et pe­
sant deux cents livres. (>n a trouvé dans le 
ventre de cc poisson une jambe, (juo l'on 
croit être celle d'un jeune homme, et sur la­
quelle se troin'cient encore uii'j chaussette et 
un soulier. ----- .

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le docteur Paul déclare qu'il n'est nul­

lement question du retour de 51. Castro au 
Venezuela où le gouvernement du générai 
Gomez continue à se fortifier.

— Les Arabes do Hedjaz continuent à at­
taquer les chantiers du chemin do fer et la 
plupart des ingénieurs ont diT être rappelés.

— Le ministre d'Espagne au 5Iaroc est 
parti hier soir de Madrid pour Cadix où il 
s’embarquera pour Tanger.

— Le. sultan AbduI-IIamid, vient d'étre 
encore éiirouvé. Sa plus jeune fiilc, la prin­
cesse Sannio, qui n’uvait que treize ans, est 
luoj-te hiei'i

7-  Le Sénat des Elat î-Uuis a ratifié les no­
minations do 5f. Bacon comme secrétaire 
d’Etat et de 51. John Galiau Û'Laiigliu 
comme secrétaire d'Elat adjoint.

Figaro à Londres
Tïüprùs la W'cslmiu.sler Gazclli',]r. Roi et la 

Reine n'iront pas à 51adrid, malgré le pro­
gramme détaillé des 's'isifes jiuhlié cc matin 
par la presse anglaise. Lord Knollys, secré­
taire privé du Roi, a télégraphié aux Central 
Xcd's : II n'y a aucune vérité dans rinforma- 
tiori 4 laquelle -vous, faitr-s allusion aiinon- 
çanL que le Iloi et la Reine sc proposent 
d'aller en Espagne.'Vous avez pleine autori­
sation de la démentir. »

L'Impéralviee douairière de Russie est at­
tendue à Londres dans la première semaine 
do mars. Sa visite sera strictement privée. 
L'Impératrice,-invitée de la reine Alexandra, 
passera la plus gi-aiido partie do sonsé jour 
on Angleterre 4,Buckingham Palace. Elle se 
rendra aussi, avec la reine, 4 Saudringham 
pour SG reposer une huitaine do jours. En 
quittant l'Angletorre, l’Impératrice sc rendra 
sans doute sur les côtes de la Méditerranée.

L'Académie rogale  do peinture et do sculp­
ture a élu CO soir 51. Jean-Paul Laurens 
membre honoraire.

Johann XeiderosI, arrêté hier pour avoir 
fait une fausse déclaration et s être donné 
comme le frère de l'anarchislo Paul Uefeld, 
on traitement 4 rhépital de Tnllcnham, a été 
remis t'ii liberté ce malin. La police paraît 
avoir découvert que Neiderost n’est pas anar­
chiste, mais (lu’ii exerce parfoi.s le métii-r de 
reporter et qu’il cherche dans les milieux 
anarchistes une -copie largement rétribuée 
par la presse sensationnelle.

En demandant à voir Ilcrold, il voulait 
simplement obtenir une interview (jui lui au­
rait été payée fort cher. Le magistrat s'est 
contenté do lui apprendre cpi'il était illégal 
d'interviewer un nomme eu état d'arrestation 
et l'a remis en lib:-’rlé, après l'avoir grondé 
d'importance. l'aul llefidd va de mieux en 
mieux. — J. CoL’DuiuKii.

Amérique latine
DANS L ’ARGENTINE

Buenos-Aires, 2ü Janvier.
Le cnnuncrce extérieur. — Aujourd'hui ont 

élc publiés les résultats du commerce exté­
rieur pour 1908. L'Argentine, ftendaut cc 
temps, a exporté pour 1,8-80 millions de 
francs do marchandise.s : par contre, elle a 
importé pour l.OG'i millions 8Ü0,(X)0 francs, 
soit une balance favorable au pavs do 405 
millions ÔO.OÜt) francs. I,es importations 
d'oi- pendant la mémo année sc .sont diif- 
frées par i'io inillion.s francs. Par
rapport à 11)07, lo.s importations totales ac­
cusent une diminution do fi.j millions .500,000 
fi-acs ; eu revanche, les exportations sont en 
plus-;'aluc de 349 millions do francs.

La position dos banques. — La situation ac­
tive et passive des bainiues do Buenos-Aires, 
d’après les bilans arrêtés au 31 décembre 
dernier, fait ressortir un progrès jilus sen­
sible encore dos disponibilités sur les exie-i- 
biiites. °

Les dépôts sc montent 4 l milliard
926,949,000 franc.sj les escomptes ot les a-̂ -an- 
ces, 4 1 milliard 8>l.379,(MK) francs; les espè­
ces en cais.so, à 767 millûtns 990,000 francs.

En comparant cos poslc.s 4 ceux du mois 
précédent, on relève k's augmentations sui­
vantes : dépôts. 14 millinns de francs; es­
comptes et avances, 38 millions 70ü,OW franc.s,

AU CHILI

Santiago, 2û janvier.
Le ministre des affaires étrangères, en ré­

pondant à l’interpcllalimi du .sénateur W’al- 
Kcr 5Iartinoz sur les relations du Chili et du 
T'érou, a dit que le gouvernement attendait 
l'arrivée du ministre chilien au Pérou qui, 
a)trés avoir présenté sc.s lettres de rajipei 4 
Lima, revient au Chili pour résoudre la 
(luestioii (le la caducité du tr;tilé (['.(uenn 
dans lu partie relative 4 la pussessiuu d''‘fiiù- 
tivc des pri>vini-es <le Taena et d’.Vrica rete­
nues par le Chili à la suite de scs •̂ictoirL“s 
dans la guerre do 1879.

NOTES COLOM BIENNES

Nous nous sommes toujours eiïmvé de 
bannir do la rubri(jnc « Améri(|uc latine » 
tout ce qui coiicornait les persoiine.s. quand 
eellos-ci ne sc trouvaient )>as mêlées aux 
évéuemenl.s ou qu'elles ir<‘ii étaient pas les 
au1<'urs. Nous avons •̂onIu, à jn-opi-ejnenl 
parler, rendre, impersonnelle ciùii- <-ampagne 
jouriiaiisli<jae en faveur des iulévtMs gém'’. 
raux de l'Amérique en rapport d'affaires avec 
l'Kurojje.

Le jirésident Heyes, depuis qu'il occupe le 
premier poste de la magistrature du pays, 
n’a pas ce.ssé dans sa virile tâche de corri­
ger les meurs passées et do réaliser des 
vues modernes, en dirigeant le gouverne­
ment du pays dans tous les modes do l'adi- 
vilé nationale. La probité dans les linrrticcs 
est poursuivie av-c une. véritable énergie.

Le docteur, 51. Camilo'Forres ilo Eliccchoa, 
ministre des finances de la Colombie, vient 
do faire uiio publieafiou tondant 4 moutivr 
corlaine.s phases intéressantes ilo l'adminis­

tration publique de son pays. Voici .dans 
([iieLs ternies sobres et avec qiiclle exactitude 
dans les clufires, il s’exprime :

lion :

49; iiuputs hwv les el revenus
des mines, 392,04-1 73; recettes. diverses, 
'166,940 l i  ; brtn'ots d'invention, marques d a  
fabri(ju(q 514 60 ; biens nationaux. 17,:C« ‘77; 
phares et droits de tonnagi?, 04; droit
do chas.se de ca'tnmhs, -1.250: chemins de fer, 
'»7,76ô 65; impôt au protit des lazarèt.s, 
•lU'i.674 71 ; impôt ])Our la destruction' des 
sauterelles, 142,437 48 ; exercices anlérieur.s, 
4tX),.518 4-J. Impôts recouvrés par le Banco 
Central : lo li(juours nationales et étran­
getés, 2,095.121 ; 2“ cigarettes, .517,534' 89 ; 
allumettos, 233.850 G5; tabac, 7-49,jr76. 07 ; 
4° abattage do bétail et peaux, 1,489,227 64, 
Soit, en totalité, 16,053,750 97 inaslres <»u 
80,268,750 francs.

Le Inulgot ayant prévu les recettes pour 
15,744,58-1 piastres, il ressort une'difl’éréneo 
en boni de 309,167 97 piastres ou -1,545,845 
francs.

Nous empruntons 4 la monographie 'pré­
citée les ren.scignements suivants sur. les 
principales rul)riques :

Douanes. — Los recettes des différents bu­
reaux des douanes ont été, respeefiverhont 
pour les importations et exportations :  ̂

Barranquilla, 4,499,7.50 piastre.s 45 et 18.220 
piastres ; Cartageria, 1,482,091 piastres-417' et

piastres 30 et -437 piastres ; 5Ieta, 13,646 jj'ias- 
tres 33 ; Arauca, 3,36G piastres 5T> ot 132 |̂ ias- 
tres ; Ipiale.s, 2,469 piastres 45. Droits dteu- 
tréc perçus par l'administration des pqles, 
93,118 piastres 93. Soit en résumé, 7,12158? 4 
piastres 37 ou 35,609,370 francs. ;

Les recettes des douane.s, dans leur ensnm- 
]jIo, a<-cuscnt une augmentât ion do Â̂57.3 7 0 fi’. 
par rapport 4 l'année précédente. Fin iOOth 
les douanes de l'Atlantique ont produit 85 0,.O 
du total des recettes et les douanes de Rar- 
raiHjUilla GO 0,0- Fin liX)7; ce.s - proportiojis 
ont augmenté : les douanes de rAtlanttqu'e 
figurent pour 87 1 2 0, ü et Barramiuilla pour 
64 0,-0.

Lo revenu des douanes e.st afî'cclé au ser­
vice do certains titres de la Dette inlérieprc. 
C’est ainsi qu’on a jtayé en 1907 ; l^pour 
bons du djcmiu de "fer de l’Oceidént, 
170,255.7)0 piastre.s : 2” pour bons du chemin 
de fer de Tolima, 15,7)96 : 3“ i>our indemnités 
ducs aux étrangers, 47j2,657,87 ; iF pour voies 
de communication, 372,407,98. Soit dans 1-on- 
semblo, 1,010,917,35 piastres ou 5,054,.585 
francs.

Suivant la convention de Londres de 1905, 
15 0/0 du pi-oduit des douanes est affecté- au 
service dos intérêts arriérés de la Dette exté­
rieure, et 15 U/0 des mêmes recettes a .été 
employé au payement des intérêts en cours. 
Pendant raunéc 1907, le gouvernement ico- 
]om])ien a remis au comité do porteurs <îe 
])ons, pour solde des intérêts arriérés et des 
Intérêts en cours, .4,813,92't francs.

A partir de juillet 1907, le service de la 
Dette cxlériouvo est limité au paiement des 
iiitéivts en cour.s et n'exige, avec les frais de
commission, mto 2 millions 75,825 francs pal­
an, soit 5 1;2 0/0 du produit dÀ droits d'en­
trée, au lieu de J5 0,0 posé par l’arrange­
ment de 1905.

Salines. — Le revenu brut des salines ma- 
rilimcs et terrestres a été de 5,765,097fraiic.s. 
IjG coefficient d'exploitation des premières a 
été do 45 0/0 ; les secondes ont nece.ssité 'des 
dépenses pour 38 70 0/0.

Mines. — Du chef de-sa participation dans 
les mines d’émeraudes do Muzo et de Co- 
senez, le Gouvernoment colombien a reçu,- eu 
1907, du syndicat exploiteur, 1,855,7)05francs, 
plus 103,700 franc.s pour impôts ; soit 1 mil- 
Iioii,060,2)5 francs.

Eugénie Garzom

L’Œuvre de la Maison
de retraite des Artistes

La noble pensée do Drancm, assurant 
aux arUslos déshérités un abri et -te 
pain des vieux jours, a etc comprise du 
gTaïul public, heureux de payer la dette 
qu'il a contractée envers ceux qui,si 
souvoiii l'amusèrent ou l'émurent. Aussi 
les billets de l'OEuvro de la Maison de 
rclraite des artistes s'enlèvenl-ils avec 
enlhousiasme, car ils sont l’obole ano­
nyme à la pauvreté gui se caclie ! La 
réponse de la Fourmi à la Cigale I

Ajoutons que cette grande loterie na­
tionale, qui se tirera le 15 février, offru 
621,100 francs de lots payables par les 
soins du Comptoir d'escompte, dont 
trois gros lots de 27)0,0<X), iOO.OOü et 
50.000 francs.

Faites fortune en faisant la chaTité et 
envoyez vos demandes 1 1 0 , boulevard 
Sébastopol !

Les Anthropologistes
ET

LA P E IN E  DE M O RT

Mon très distingué et très sympathi­
que confrère lo docteur Bélières, méi^- 
cindela Chambre des députés et dc-l:i 
grande chancellerie de la Légion d'hon­
neur, vient de publier,àproposduuKiin- 
tion de la peine de mort, une remarqua­
ble étude anthropologique, basée .sur 
rcxaincn du cerveau dos criminels .«iip- 
pliciés.

M.Bélièrcssc propose de démonlrêr 
sciciilinqucment qu’à côté du fameiî.x 
argument de l’errour sur la culpabilRé 
piM-sütinellc de l'accusé, il convieut 
d'inscrire un autre argument non moins 
fort, celui de l'erreur sur sa responsabi­
lité. Les aiiatomi.stes les plus coiiipé- 
teiils, les savants les plus détachés d'* 
toute idée préconcuo ont examiné le 
cerveau des criminels suppliciés dépits 
(renie uns; il y en a oxuetomont vingt 
dans nus musées. Le professeur Uroc-a'a 
affirmé de la façon là plus catégoriquè, 
la j»Uis précise, que l'assassin ]A*muil-e 
était, au iiiüment où' i l  commit s q i i  
crime, atleirit d'iiiic maladie (pii détript 
la raison; les professeurs Happey et 
Chudziiiski ont conslulé, à l'autopsie do 
Ménesclou. un ramollissement de loflib 
le cci'Vi'au ot les lésions de lu iiiéningito 
chronhiiic caraidéi'i.séi  ̂; lo docteur .I41- 

assi.slo (les docteurs Manouvi'ior. 
Papillaud et (Jolie, a déclaré que l'as­
sassin Vaclier « avait commis sc's abo­
minables crimes sous, rintliience d'injc, 
inentalilé foncièrement morbiüe'et fon­
damentalement déliraïUtï » ; M. Manou­
vrier fournit une observation i*emarqua- 
blc, celle d'un cerveau anormal (̂ u fait 
d'une fumeur siégeant sur la t i g e  p i t u i ­
ta ire  et ayant dclerininé l'état inorbiffe 
désigne sous le nom d'aeromégalée.

Quatre aulros criminels avaient dos 
cerveaux mal formés, avec des circonvii- 
lutious plus semblables ù celles du «ingo

Ayuntamiento de Madrid



LE FIGARO — JEUDI 28 JAWIER 1SO0

h '<

ri ;

lU

qu’aux circonvolutions des gens civili­
sés.

Douze cerveaux sur vingt ne présen­
tèrent point d'anomalies proprement di­
tes, ou plutôt ne fournirent que des ano­
malies sans importance. Encore n'a-t-on 
pas toujours pu pratiquer l ’examen mi­
croscopique, qui, peul-ôtre, aurait révélé 
des lésions macroscopiquement innvisi- 
blcs.

Toutes ces observations anatomiques, 
relevées par le docteur Bélières, sont 
fort bien prises et ont une incontestable 
valeur documentaire. J’ai plaisir à le re­
connaître. Et cependant, je ne partage 
pas exactement l’opinion finale qui, pour 
lui, en découle, ét je ne puis souscrire 
aux conclusions qu’il en tire.

Pour M. Bélières, en effet, comme pour 
bon nombre de physiologistes et^de mé­
decins, la présence de ces lésions anato­
miques signifie irresponsabilité; et je ne 
crois point trahir, la pensée de mon 
confrère en la formulant comme suit : 
Sur ces vingt assassins de qui les cer­
veaux furent examinés, sept ou huit de­
vaient être tenus-pour irresponsables de 
leurs actes de férocité, tandis que les 
douze autres étaient bel et bien respon- 
Bables-et méritaient d’Gtre pun is .

Je pense, pouf mon compte, qu'au sçns 
jtliilosophique, métaphysique, qui est le 
seul sens de ce mot, ils étaient tous les 
vingt également irresponsables, et qu'au­
cun d’eux ne méritait d’être p im i .  Cela 
tient à ce que je ne crois pas au libre 
arbitre, et que je pense qu'on peut être 
irresponsable non pas seulement du fait 
d’une lésion anatomique grossière des 
centres nerveux, mais aussi, et plus fré­
quemment, du fait d’une hérédité fâ­
cheuse, d’une éducation lamentable, des 
fréquentations scélérates, que l'on n'a 
pas expressément voulues. Un gamin, 
né d'un père alcoolique et d'une mère 
prostituée, élevé dans un taudis'sordide 
parmi les coups et les querelles, que l’on 
n'envoie pas à l’école, qui passe sa se­
conde enfance et sa première jeunesse 
ji rôder sur les boulevards extérieurs 
avec les pires compagnons, qui jamais 
n'entend une parole moralisatrice et ne 
voir point d'exemples secourables, que 
inut — l ’admiràtion des camarades et 
•l'amour que donnent les filles corameune 
j'écompense — conduit à faire ce que 
dans- oe monde sinistre on appelle « un 
beau coup »,finira presque fatalement par 
devenir un criminel. Il n'a pu choisir ses 
parents, ni son milieu, ni leurs exemples; 
il obéit à peu près inconsciemment aux 
lois de l ’imitation. Le tenez-vous pour 
responsable d’une mentalité que lui ont 
composée les ascendants et-les amis que 
le mauvais sort lui donna? Allez-vous le 
punir de n’ôtre pas né et do n'avoir pas 
cto élevé parmi des gens pleins de ver­
tus ? La justice idéale, vous ne la facilitez 
guère, et ces excuses que je lui trouve 
valent bien à peu près colles d’une mal­
formation congénitale ou acquise dos 
circonvolutions de son écorce cérébrale.

point en conformité avec les doctrines 
philosophiques actuellement répandues. 
On ne châtie pas, on ne punit pas des 
malheureux que des lésions cérébrales 
ou une éducation lamentable ont conduit 
à devenir des bêtes fauves. On les am­
pute, on les retranche, d'un geste brus­
que, pour que ce soit vite fini, d'une so­
ciété où ils ne peuvent demeurer, et qu’ils 
gangrènent par leurs mauvais exemple. 
L'idée de punition qui suppléerait ren­
tière liberté du choix entre la bonne et 
la mauvaise voie ne me paraît pas ad­
missible. L ’idée d'élimination, d'ampu­
tation d’un membre trop malade est au 
contraire rationnelle, ne répugne pas à 
l'esprit.

G’ést pure affaire de sentiment que de 
n’en pas vouloir, et si, comme le sou­
haitait Gabriel Tarde, on trouvait un 
moyen moins répugnant d'ôter la vie, 
l'objection de sentiment perdrait sans 
doute de sa force.

A

Et cependant, j ’incline à souhaiter les 
exécutions capitales, parce que je les 
crois exemplaires, plus exemplaires 
môme que l’internement cellulaire dont 
les bandits ne se font pas, je pense, une 
représentation mentale assez frappante 
pour utilement les aider à refréner, au 
bon moment, leurs paroxysmes. Oui, à 
moins qu'il n y ait lieu de redouter l'er­
reur judiciaire, j ’ai le sentiment person­
nel que l’on peut mettre à mort tous les 
grands criminels, tous ceux qui ont 
commis des actions intolérables et que 
rien no peut amender. Responsables ou 
pas, atteints ou non de lésions anato­
miques, ces êtres affreux peuvent périr 
sans que j ’en sois profondément troublé.

La coutume des exécutions capitales a 
contre elle deux grandes tares.

La première, c'est leur laideur vrai­
ment abominable ; le fonctionnement du 
couperet en public est une chose hi­
deuse assurément; Gabriel Tarde, qui 
fut un penseur éminent et un bel écri­
vain, disait de la peine de mort : « Ren- 
dons-la moins atroce,etmultiplions-la». 
Peut-être n’avait-il pas tort.

La seconde tare, à mon sens, est dans 
son appellation môme. Nous disons : « le 
châtiment suprême, la peine de mort, la 
peine capitale». Et ces mots ne sont

Je voudrais soumettre encore à mon 
confrère le docteur Bélières une question 
qui n'est pas dénuée d'importance.

Je sais, tout comme lui. que nos asiles 
enferment bon nombre de criminels ou 
d’impulsifs capables de répandre le sang. 
Je sais — la bonne thèse du docteur 
Pactet en fait foi — que bon nombre 
de condamnés ont le cerveau malade, et 
qu'il a fallu en tran^érer plus d'un de 
la prison à l’asile des fous. Je sais enfin 
que des musées d'anatomie ou d'anthro­
pologie montrent de belles préparations 
ou d’excellents moulages prouvant à l'évi­
dence que certains criminels furent ma­
lades du cerveau.

Mais connaît-il un bon moyen de re­
connaître, de leur vivant, les cerveaux 
sains des encéphales anatomiquement 
lésés ? Sur les vingt suppliciés, dont il a 
si bien étudié les pièces anatomiques, un 
psychiatre très instruit, le meilleur des 
neurologistes auraient-ils pu, dans la 
prison, dire avec certitude : les douze 
que voici ont un cerveau normal; les 
liuit autres sont des malades? Je ne le
pense pas.

Dans féLçit actuel de nos connaissan­
ces, nous ne sayons pas faire, de pieù 
ferme, un tel diagnostic. Et la preuve, 
c'est que l'éminent professeur Lacassa- 
gne, expert devant la Cour d'assises, 
tenait Vacher pour responsable. Lorsque, 
p o s t  m o r t em ,  MM. J.-V. Labordc, Âla- 
nouvrier, Papillaiilt et Gellé, savants de 
premier ordre, déclarèrent qu’il avait 
été fou.

Comment utiliser, pour éclairer des 
juges, cette catégorie de preuves qu’pn 
ne peut reconnaître que sur la table 
d'autopsie? Et, d’autre part, nous savons 
tous qu'un homme peut, de son vivant, 
avoir donné des signes de profonde fo­
lie, alors qvLQ,post on ne constate
point de lésions appréciables de son cer­
veau. Disons encore que là où, mainte­
nant, nos moyens d'investigation ne 
trouvent rjen, la science de demain, plus 
habile et mieux avisée, trouvera bien 
probablement des manières de lésions 
que nous ne pouvons soupçonner.

La philosophie nous apprend que tous 
nos actes sont détermines, et que la doc­
trine de libre arbitre est malaisément 
défendable. L ’observation vulgaire- ou 
celle des hommes de science nous dé­
montrent que ce sont des cirennstances- 
non voulues ou des lésions pathologi­
ques qui poussent l'homme aux paroxys­
mes furieux.

Dès lor§, nous n'avons plus le droit de 
châtier, mais seulement celui de débar­
rasser uotre monde d’êtres trop inhu­
mains, qui n’y peuvent pas vivre en l'état 
de société. Ce faisant, nous ne rendons 
pas à prbprement parler la justice ; c'est 
plutôt de la chirurgie libératrice : nous 
amputons le membre gangrené, reconnu 
incurable.

Et pour régler cette action élimina- 
trice, conforme à tout ce qui se voit 
dans la 'nature, nous n’avons guère 
qu'une mesure, et ce n'est pas la science 
qui peut nous la fournir. Nous ne pou­
vons nous guider que sur le sentiment 
d’antipathie que les criminels nous ins­
pirent, et sur la crainte de voir d'autres 
humains faire comme eux.

Et tout cela n’empêche, point la bro­
chure du docteur Bélières de constrnite

un document scientifique de premier 
ordre,, fort instructif pour les hommes 
de l'art, curieux pour le philosophe, 
mais qu'un législateur par trop senti­
mental risquerait, j'en ai peur, dê  mal 
interpréter.

Horace Bianchon.

La peine de mort
Le citoyen Jaurès, dans l 'Humanité,  

s'emporte contre M. Castillard et cette 
commission qu’il appelle « commission 
de la guillotine ». 11 ne veut pas que les 
exécutions capitales soient faites autre­
ment qu’au plein jour. Il ne veut pas 
qu'on cache la guillotine : il veut qu on 
la supprime.

Cela, on le savait. Mais, si. négligeant 
les volontés du citoyen Jaurès, on ne 
supprimait pas la guillotine, — car, tout 
de môme, ce temps combiste est bien 
passé où on ne faisait rien, en ce pays, 
que le citoyen ne fait commandé, — 
alors, le citoyen ne permettrait-il pas 
qu'on la dissimulât aux foules, cette 
guillotine ?...

Il ne le permettrait pas. Il préfère que 
la guillotine se voie, pour faire honte à 
ces « bourreaux », les partisans de la 
peine de mort.

Et il annonce le projet d’aller, l'un de 
ces jours, demander aux « pourvoyeurs 
du bourreau » quelque chose comme : 
« Savez-vous qui vous avez frappé? 
Savez-vous que Danvers, dont la tête est 
tombée hier à Carpentras, était le fils 
d’un forçat?... »

Ils doivent le savoir ; les journaux 
font dit.

Mais où tend cette question du citoyen 
Jaurès? En effet, on ne peut pas sup­
poser que son intention soit de révéler 
un petit fait anecdotique à des personnes 
qu’il déteste. Non, il veut démontrer — 
ou bien il veut donner à entendre — que 
ce Danvers n’élait pas responsable, ayant 
eu pour père un forçat.

C êst une opinion qui sera un peu 
.arbitraire jusqu'au jour — et quand
viendra ce jour?— où l'on aura enfin
résolu la question métaphysique de la 
respo;isabililé.

Mais, en tout état de cause, l'argu­
mentation du citoyen Jaurè.s est bien 
périlleuse. S'il admet que le fait d’avoir 
eu pour père un forçat « détermine » le 
caractère et les mœurs d’un homme, 
anéantisse sa responsabilité volontaire 
et le mène nécessairement au crime, 
alors, c'est bien, la société devra se 
montrer indulgente pour un Danvers ; 
mais, d'autre part, cette môme société, 
qui ne peut pourtant pas se laisser as­
sassiner, devra prendre tout jeunes les 
petits garçons des forçats, les enfermer, 
les condamner dès leur enfance à la ré­
clusion perpétuelle.

Est-ce cela que veut le citoyen Jau­
rès

André Beaunier.

La Presse de ce matin
LA  POLITIQUE

Le Pet i t  P a r i s i e n :
La suppression des sous-préfets.
Pour les habitants, la Bieilleure décentralisa­

tion sera -belle oui permettra la rapide expédi­
tion do leurs affaires, la prompte solution des 
questions.

Au lieu de laisser aux sous-prefets la simple 
mission de transmettre avec leur avis le.s dos­
siers au préfet, on pourrait leur accorder cer­
tains pouvoirs qu'ils ne possèdent pas.

On éviterait peut-être ainsi des lenteurs fâ­
cheuses.

La Libre P a r o l e  :
Il n’y a pas deux moyens de réformer le suf­

frage universel, — c’est-à-dire de le rendre im­
partial et équitable, de faire qu’il soit l’expres­
sion aussi exacte que possible de la volonté po­
pulaire — il n’y en a qu'un. Il ne peut exister 
en cette matière d’autre sincérité que la sincé­
rité mathématique.

C'est la raison pour laquelle nous n’avons 
cessé, depuis dos années, de préconiser, en d'in- 
Donibrables articles, l’adoption du scrutin de 
liste avec adjonction de la représentation pro­
portionnelle. .

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Le J o u r n a l :
De Londres.

On télégraphie de Budapest que George 
Christie, lîis naturel de l'ei-roi Milan et seu

descendant de la maison de.s Ohrcnovitch, s'est 
fixé dans cotte ville ew a pris un eng.igement 
pour chanter dans un concsri aux appointements 
de 50 couronnes par jonir.

Le P e t i t  J o u r n a l  :
D’Addis-Abbaha.

L'empereur Ménéliok. qui est atteint depuis 
quelque temps d'arliério-sclérose est à toute 
extrémité. On no perçoit plus les battements du 
ct^ur.

hc. pouvoir est anx mains de l'Impératriée et 
des moines.

On redoute, à la mort de l'Empereur, un sou­
lèvement des tribus contre les étrangers.

On dit l'Cmpératricû favorable au mouvement 
xénophobe.

Poitiers.
On signavî̂ ' sur plusieurs points de la Vienne 

l’apparition des loups autour des habitations.
Notamment, un loup a déchiqueté la porte de 

l’abattoir de Mme Capillon, bouchère à vivonne, 
sans cependwit parvenir à entrer dans l’im- 
lueublé.

De Marseille.
La police a a Prêté un jeune homme, âgé d'en­

viron vingt-six ans, aux allures de gentleman.
Ce jeune homme s'occupait do police privée et

tirait profit des .renseignements que lui procurait 
sa clientèle trop crédule. Ses bureaux étaient
installés dans un magnifique appartement.

On a saisi sur l'jii trois types de cartes de vi­
site dont il usait selon les circonstances ; l’une 
porte cette indication : « Baron Nicolas de Stulp- 
nagol, détective privé, directeur général du dé­
tective-office She-»lock-Holmes , boulevard du 
Musée (Marseille) >» ; l ’autre : « Nicolas de 
Stulpnagel, ingénieur électricien » ; enfin, la 
troisième, celle évidemment destinée aux per­
sonnes du grand momde. est ornée d'une cou­
ronne et porte cette mention : « Le baron de 
StulpnaLTe], directeur général de l’Agence inter­
nationale. Paris. »

Holmes est en effet international, et on va re­
chercher dans qutlies conditions il a déjà visité 
certaines grandes ville.s étrangères. On a dé­
couvert sur lui un titre de rente italienne dont 
il n'a pu indiquier la provenance ; il est vrai 
qu'il n'a pu justifier non plus de son titre de 
baron. S.a mémoire lui fait défaut subitement 
sur bien des points de son existence.

L/\ REVUE HEBDOMADAIRE
ET

LES CONFÉIIEHGES SUR GEORGE SAND

La conférence, qu’a faite hier M. Dou- 
mic à la Société des Conférences paraî­
tra illustrée hors texte dans la Revu e  
h eb d om a da i r e ,  qui publiera successive­
ment toutes les conférences de M. Dou- 
mic sur George Sand, avec illustrations. 
Prix de l'abonnement : Trois mois, 
5 fr. 75 ; Paris, 5 fr. 25; six mois, 10 fr. 50; 
un an, 20 francs. Librairie Plon, 8 , rue 
ûarancière, Paris,

Q U E L Q U E S  C R O I X

OFFICIER

M. B ilO CH -LEVALO IS

Le sourire le phis accueillant dans une su­
perbe barbe en éventail ; grand, élégant, de 
belle prestance, M. Bloch-Levalois occupe 
dans le monde de la finance et dans ce qu’on 
est convenu d'appeler «  le îîâtiment »  une place 
éminente et enviée. Arbitre de toutes les gran­
des opérations immobilières, conseil des 
grandes sociétés financi«îres et des princi­
pales compagnies d'assurance françaises et 
étrang'cres, entrepreneur général des plus im­
portants c'hantiers de la capitale, ce digne, 
éléve du grand Alphand a bien mérité de' 
Paris, qu’il contribue à rendre chaque jour 
plus grand, pltns sain et plus beau.

Sans les lenteurs adm.inistratives et les 
hésitations gouvernementales, les Parisiens 
pourraient déjà être reconnaissants à M. 
Bloch-Levalois du percement définitif du bou­
levard Haussmann et du nivellement des for­
tifications... Mais on peut faire crédit au nou­
vel officier : après avoir ouvert dix-neuf voies 
nouvelles dans Paris, il ne s’arrêtera pas en 
si bon chemin !

tout laboratoire, ii a poursuivi des tra­
vaux qui jettent une vive lumière sur les 
problèmes les plus obscurs de la géné­
ration, et malgré les progrès si rapides 
de l ’embryogénie en ces dernières années, 
les résultats obtenus par lui voilà déjà 
longtemps, gardent toute leur valeur. Ses 
mémoires ont une portée générale, une signi­
fication philosophique, un caractère de per­
fection et de rigueur qui les ont rendus im- 
m/;diatement classiques. Correspondant de 
l’Académie des sciences, il en à obtenu, en 
1903, le grand prix des sciences physiques. 
Et c’est cette docte compagnie qui a demandé 
pour ce modeste savant la croix de la Légion 
d’honneur.

Un archiviste paléographe, un bibliothé­
caire pratiquant,' décoré comme biologiste, 
voilà qui n'est pas banal.

LE NIONDE RELIGIEUX

Une œuvre, rUiiion clirétieiine

A

CHEVALIER

M. MAUPAS

Conservateur de la bibliothèque d’Alger de­
puis bientôt trente ans. Ancien archiviste dé­
partemental du Cantal. A  su occuper ses loi­
sirs en contribuant d’une façon toute person­
nelle au développement de la science par une 
œuvre biologique que les savants étrangers, 
comme les zoologistes français ont vivement 
appréciée.

Avec des ressources très rcinimes, loin de

L’Union chrélicnne de jeunes gens de 
Paris vient de réélire son président, le 
comte Jacques de Pourtalès, dont cha­
que année augmente, scmble-t-il, l ’au­
torité et ia popularité au sein d’une as­
sociation qui est d'ailleurs, pour une 
très large part, redevable de sa prospé­
rité actuelle à la générosité de son infa­
tigable dévouement.
• L ’œuvre est extrêmement intéressante, 

et si la réélection do son président me 
fournit une bonne occasion d'en parler 
ici, je cède, en en parlant, à des raisons 
tirées de Éinfluence que cette œuvre 
exerce sur la jeunesse et du bien qu’elle 
fait. Aussi lûcn sommes-nous là en pré­
sence d’un org.anismc très original et 
qui peut-être répond à merveille aux 
contingences actuelles do la lutte reli­
gieuse.

L ’Union chrétienne a, en effet, cette 
admirable originalité de mettre en con­
tact, pour une éditicalion commune et 
pour un effort commun, protestants et 
catholiques, les uns et les autres égale­
ment assurés de n'y rien voir et de n'y 
rien entendre dont puisse s’alarmer la 
juste susc'cptibiUté de leur foi. Et je dis 
que cela est noblement original, et j'a­
joute que, quand la guerre est déclarée à 
toutes les croyances, mais surtout à cel­
les qui se réclament do l'Evangile, cela 
est en outre d'unc.très belle opportunité.

Je me demande parfois si les catholi­
ques sc rendent assez compte que leur 
Eglise n’est point l ’uiiique cible contre 
laquelle s'exerce la libre pensée militante 
et antireligieuse. Je m'imagine même 
qu’ils auraient plutôt une tendance à 
croire précisément le contraire. Et ce­
pendant, s'il est vrai qu'ils aient subi et 
qu'ils subissent encore chaque jour les 
plus’ rudes assauts — ce qui s'explique 
fort bien parce qu’ils sont les plus nom­
breux, les plus solidement organisés, et 
sans doute aussi parce que leur corps de 
doctrines s'oppose davantage au maté­
rialisme envahisseur — les protestants 
sont peut-être plus meurtris des coups 
reçus.

'Notammenteten bloc,il niesemble que 
les protestants ont eu plus à souffrir que 
les catholiques de la séparation des 
Eglises et de l'E.tat, -encore bien que les. 
conséquences en aient'été singulière­
ment aggravées pour ces dçrniers par 
l'impossibilité de profiter des avantages 
relatifs que leur offrait la loi de 1905. 
Toujours cst-il que cette loi a porte chez 
les protestants de nouveaux germes de 
division contre lesquels ils ne paraissent 
pas s’être beaucoup défendus et qui, en 
sedéveloppant, les aff'aiblisscnt. Toujours 
est-il, d'autre part, que,par suite delà sé­
paration, un nomlme proportionnellement 
plus élevé de pasteurs que de curés ont dû 
être supprimés, faute de ressources. Sur 
le terrain scolaire, les protestants sont 
moins vulnérables que les catholiques 
dans la métropole, mais où on peut 
les atteindre on les pourchasse en 
somme, et à Madagascar, par exemple, 
le terrible Augagneur, V « Ogre », ainsi 
qu'il a mérité qu’on le désignât dans les 
milieux réformes, fait à leurs écoles une 
guerre au couteau, sur quoi je m'expli­
querai un de ces jours. D'autres mesures 
administratives, qui frappent les catho­
liques, n'épargnent point les protest 
tants. J'en ai eu la preuve en visiLan-

l'autre-semaine précisément l'immeuble 
occupé .par rUnioii chrétienne, rue de 
Trévise, où le très aimable et très dé­
voué secrétaire génqral. M..S9 uIirr, m’a 
montré, avec une bien légitime tristesse 
une vaste salle abandonnée, où les mU 
litaires, qui aimaient à y fréquenter, re­
cevaient naguère le plus gracieux, \q 
plus fraternel accueil, avant que le .gé­
néral André,'ministre delà guerre,eût 
interdit à ses subordonnes l accès des 
cercles « confessionnels ».

Confessionnelle, l'Union chrétienne, 
bien entendu, ne peut pas ne pas l’être, 
sous peine de mentir à son enseigne, 
comme à son objet. Mais elle l’est trè.s 
largement, puisqu'elle est ouverte'à 
toutes les confessions. A se.s membres 
« actifs » seuls, elle demande une pro­
fession de foi nettement chrétienne, et 
les catholiques y sont admis au même 
titre que les protestants. De ses mem-- 
bres simplement « associés » elle n'exige< 
que rengagement d'avoir une vie privée 
moralement irréprochable. Les premiers, 
dont elle souhaite, bien entendu, de 
voir s'accroître le nombre, sont, d’ail­
leurs, beaucoup moins nombreux que 
les seconds.

L ’Union chrétienneaété fondée,en 1830, 
par le docteur Gibert, du Havre, et deux 
étudiants, MM. Cazalis et Keller. C'est, 
si je ne me trompe, à ces deux ékidianls 
qu’en revient l'initiative. L ’un d’eux, M. 
Cazalis, est mort missionnaire. L ’œuvre 
est d’origine protestante, mais le caüio- 
licisme y a été représenté dès le début. 
Deux de ses six premiers membrés 
étaient catholiques. Catholiques et pro­
testants pouvaient et devaient même se 
rencontrer dans une association, à la 
fois préservatrice et pédagogique, qui 
avait pour objet la moralisation des, 
jeunes gnns et la formation de leur per­
sonnalité.

Son organisation définitive date do 
1852. Dès cette époque des unions s’é­
taient créées en province et à l'ctrangor 
sur le modèle de l’Union chrétienne de 
Paris. Il y en a maintenant 7,800 répar­
ties en 45 pays et comprenant ensemble 
800,000 membres. La France en compte 
130, avec 5,000 membres. L'Union de 
Paris — 1,000 membres— est de beau­
coup la plus nombreuse. Elle est. aussi 
la mieux partagée à tous les points de 
vue. Toutes ces unions sont fédérées à 
trois degrés, par région, par nation et 
internationalement. Chacune d'elles a à 
sa tête un comité élu par ses membres 
actifs et renouvelable par tiers tous les 
ans. Les unions de France forment, 
ainsi d'ailleurs que les unions do chaque 
autre pays où l'œuvre existe, une al­
liance fédérative nationale, avec un co­
mité national dont le siège est à Paris. 
Enfin, toutes ces alliances nationales 
forment une vaste fédération internatio­
nale avec un comité international dont 
le siège est à Genève. Le comité inter­
national est élu par les comités natio­
naux, lesquels sont élus par les comités 
régionaux, lesquels sont élus par les co­
mités d'uniotis.

Il est à remarquer que rien, dans les 
statuts no s'oppose à ce que des catholi­
ques soient admis dans ces divers comi­
tés, et que rien ne s’oppose même à ce 
qu’ils y constituent la majorité. En fait, 
il n'en va que très rarement ainsi, parce 
que les cathbliques ont une certaine .ré­
pugnance à entrer- -.dans des œuvres 
mixtes. Pourtant oette coopération offre 
de bien réels et de bien grands avan­
tages. Hln travaillant ensemble, 011 ap­
prend à se connaître réciproquement, 
donc, presque toujours, à s’estimer 
mieux, car il est inévitable que cette 
réciproque connaissance fasse dispa­
raître mille préjugés qui trop souvent 
séparent les hommes les mieux faijs 
pour s'entendre et pour collaborer à une 
commune œuvre morale, en dépit do 
leurs divergences dogmatiques.

J’ai visité, sous la conduite de M. 
Edouard Soulier, l'immeublo de la rue 
dNl’révise où n'est installée que depuis 
1891 l'Union chrétienne dé Paris. Elle y 
est installée très confortablement, il faut 
le reconnaître. Les cellules, austères 
pourtant, en sont agréables, la biblio­
thèque imposante, spacieuses et claires 
les salles de cours— on •y donne notam­
ment des cours de dessin, d’allemand, 
d'anglais, en général tous les cours qui 
peuvent être utiles à un jeune homme
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En Allemagne
(1)
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L E S  A R T S  D E C O R A T IF S
A  L ’E X PO SIT IO N

^  SUITE —

Au-dessus de toutes les causes de pro­
grès des arts industriels allemands que 
nous venons d’envisager, les artisans du 
congrès de Munich en placent une autre : 
les &oles et la pédagogie allemande. De 
sorte que, s’ils ont raison, après avoir dit 
que l'armée française avait été vaincue 
en 1870 par le maître d’école allemand il 
faudra dire bientôt — si nous ne réagis­
sons pas immédiatement,— que le com- 
merce et l'industrie artistiques français 
seront battus aussi par les écoles alle­
mandes.

Les Allemands on[, en effet, depuis 
une vingtaine d’annees, surtout depuis 
dixyans, multiplié dans tout l'Empire 
les écoles techniques, les écoles profes- 
sioni>jlles et les ecoles de perfectionne­
ment fdours d'adultes) (2). Nous sommes 
à cet égard indiscutablement inférieurs, 
«;t de beaucoup. Mais nous nous figu­
rions que nos voisins, sous le rapport de 
l'enseignement des arts décoratifs — 
notre dernier apanage, — étaient restés 
très inférieurs à nous. Or, voici que la

(1) Voir le F ig a ro  des 16, 21, 25, 28 juillet, 
-5,8. 11,15,18, 22,25, 29 août, 1«, 5, 12, 15. 19, 

22, 26, 29 septembre , 3, 10,13,17,21. 27 octobre, 
a. 7, 1-5, 25,^ novembre, G, 10, 13, 17, 19, 22, 31 
décembre 1908 13, 19 et 23 janvier 1909.

(21 M. Georges Blondel, dans une excellente 
jilaquette, V F ih tc a t io n  é ra n om iq n e  d u  p e u p le  
t i l lc in a n d ,y ie n t de nous .apprendre quelles sont 
iiu nombre de 900 ! Mais il nous montre en meme 
lemps que ce qui fait leur importance et leur 
valeur c’est surtout la composition de leurs pro­
grammes, — j'ajouterai, moi, la valeur de leurs 
maîtres. Ses conclusions 'sont d’une indiscutable 
vérité,

rencontre inopinée d'artisans venus de 
toutes les provinces françaises m'ouvre 
tout à coup lés yeux, m'apprend que 
l ’enseignement professionnel des arts 
décoratifs n'existe pour ainsi dire pas 
chez nous ; que les élèves de nos écoles re­
çoivent un enseignement à peu près ex­
clusivement théorique, et qu'au sein 
mêm'e des ateliers privés l'apprentissage 
se meurt, l'apprentissage est mort, étouffé 
par la spécialisation.

H y a à Paris quatre écoles profession­
nelles importantes : l'école Boule, le- 
colc Bernard-Palissy, l’école Diderot, l'é­
cole Eslienne. Or savez-vous ce qu'a 
péouvé une enquête faite il n'y a pas 
bien longtemps sur les destinées de 
118 élèves sortis les premiers de ces 
écoles? C'est qù'aucun d'eux n'a pu ga­
gner sa vie en les quittant ; il leur a fallu 
entrer dans des ateliers c o m m e  a pp r en t i s  
pour apprendre à travailler, après plu­
sieurs années passées dans ces écoles 
spéciales ! Ne voilà-t-il pas un fait vrai­
ment incroyable? Des élèves qui coûtent 
chaque année à la Ville de Paris 4.700 
francs par tête, et qui, leur scolarité ter­
minée, ne sont même pas capables de 
gagner leur vie i

Je mets là le doigt sur le vif de la 
plaie, et j'y  appuie de toutes mes forces.

Tous les élèves des écoles profession­
nelles allemandes en sortent non seule­
ment leur apprentissage terminé, mais 
ouvr i e r s .  On a pensé qu'il était logique 
d’apprendre à ces enfants à travailler le 
bois, la pierre, le fer a v e c  l eu r sm a in s ,  et 
non avec un crayon et du papier. Ce ne 
serait donc quune question de pro­
gramme à changer? Non. Il faudrait 
aller plus loin. Au lieu de nommer direc­
teurs de ces écoles d'anciens conseillers 
municipaux, des politiciens fatigués Ou 
qu'il faut récompenser, il faudrait ap­
peler là des hommes compétents, ou 
bien, logiquement, réduire leur rôle à 
celui d'economes et d'administrateurs, 
puisqu’ils ne sont préparés par rien à la 
pédagogie artistique et industrielle. Et 
alors, on laisserait chaque professeur 
libre dans sa classe et responsable de 
ses résultats, comme cela se passe en 
Allemagne. Mais il faudrait faire mieux 
encore : trouverpour .diriger ces classes 
des hommes compétents, des artisans 
capables... Aujourd’hui, on nomme là 
n'impcÿle qui, de braves gens peut-être

dévoués, peut-être remplis de bonne 
volonté, mais qui sc contentent d’un sa­
laire de i,8ü0 francs par an. Or il n'y a 
pas à Paris un artisan habile, connais­
sant bien son métier, qui ne puisse ga­
gner 12 ou 15 francs par jour, ce qui re­
présente trois fois ce que touchent les 
professeurs do nos premières écoles pari­
siennes en y entrant. Essayera-t-on de 
nous faire croire que des g-ms qui ont 
une famille à élever et qui peuvent ga­
gner 15 francs par jour sc contentent de 
cent sous pour la joie d'enseigner? 
Donc, au lieu de directeurs amateurs, 
ayons des gens compétents- et de pre­
mier ordre.

Voilà pour Paris.
Pour la province, on se trouH’c devant 

des problèmes du même ordre. Toulouse 
produisait autrefois une ébénificrie sans 
pareille, Besançon n'avait pas son égale 
dans l'art de la bijouterie horlogière. 
Cent autres villes de France a-\iaient des 
réputations de même genre. Aujourd’hui 
les écoles régionales ne songent qu'à 
envoyer des boursiers à Paris, au lieu 
do conserver pour clics les talcnfts pui se 
manifestent et d'en tirer parti. J/cduca- 
tion, les préjugés du personnel de ces 
écoles sont des obstacles insurmonta­
bles à tout progrès. 11 faudrait balayer 
ces débris, faire fable rase, infuser des 
idées et un sang nouveaux à tout ren­
seignement et à tout le personnel.

L ’un des congressistes me racontait 
que. prié d'aller à Besançon étudier les 
réformes à introduire dans l'enseigne­
ment décoratif, il tombe sur un direc­
teur qui, au premier mot d'art décoratif, 
l'arrête par un grand geste à la David et 
dit :

__Monsieur, je ne sais pas ce que
c'est que l'art décoratif, je ne l'ai jamais 
su, je ne connais qu’un art, c'est le 
Grand Art.

— Et qu’entendez-vous par le Grand 
Art ? fit Tautre interloqué.

— Le Grand Art, le seul, c'est la pein­
ture d'histoire.

Voilà quel était l ’homme charge de 
diriger une école régionale des beaux- 
arts dans un pays industriel. Aussi, au 
heu d’apprendre aux enfants de Besan­
çon à faire de ces admirables champlevés 
((ui illustrèrent la bijouterie française 
du dix-huitième siècle, en l eu r  fa i s a i t

c o p i e r  d es  g r a v u v e s  su r  bo is  dans le Ma­
ga s in  p i t t o r e s q u e  de 1830! Technique ab­
solument difl'érente de celle dont ils 
avaient besoin, modèles déplorables qui 
ne pouvaient que faire errer les jeunes 
ciseleurs de boîtiers...

On ne songe donc qu'à une chose dans 
ces écoles provinciales : apprendre aux 
meilleurs élèves à dessiner assez conve­
nablement des images pour les envoyer 
à l'Ecole des beaux-arts de Paris. Le but, 
l'idéal, la fierté de ces académies de pro­
vince, c’est cela. Au lieu de former de 
ces artisans qui firent autrefois la gloire 
de nos industries d’art, on ne songe qu'à 
envoyer à Paris des dessinateurs qui 
viendront augmenter le nombre des 
30,000 artistes, qui y végètent pour la 
I)lupart.

Le résultat de cet enseignement imbé­
cile, le voici : Tous les ans, ces 30,000 mal­
heureux brossent — à 10 par tête — en­
viron 300,000 toiles ! Les quatre Salons 
annuels en exposent 16,000. Depuis vingt 
ans il est ainsi sorti des ateliers et des 
mansardes à peu près G millions de toiles, 
de quoi gréer à neuf toute notre marine 
marchande ! Et malgré cela le marché 
de l'art est en train de se déplacer. Bien­
tôt on ne viendra plus à Paris pour 
acheter des tableaux. C’est à Dresde, où 
les expositions durent six mois, ou à 
Berlin, que les Américains iront cher­
cher les toiles françaises elles-mêmes ! 
Tout se tient.

Eu contraste avec cette organisation 
et ces méthodes caduques et leurs déplo­
rables résultats, voyez ce qui existe 
dans la capitale bavaroise.

En dehors de l'Ecole décorative, où les 
élèves ne sont admis qu'avec de certai­
nes connaissances artistiques, Munich 
possède quatre écoles pi’ofessionnelles 
municipales. Vous allez voir avec quelle 
méthode, quel esprit de suite est- com­
prise la pédagogie du futur artisan et du 
futur artiste. Dès l'école maternelle, à 
fjuatre ans, on lui apprend à destiner et 
à modeler, à se servir de ses mains, à 
observer les formes et les couleurs. Il y 
avait à l'exposition une salle très amu­
sante rem])lie d'objets modelés et peints
par les enfants des KindergaHou : c’é­
taient des fruits, des objets usuelî?, voi­

lures, brouettes, couteaux, boîtes, en­
criers, animaux domestiques, bossus, 
tortus et bancals, naturellement, mais 
qui montraient au moins le souci du 
pédagogue de forcer l'enfant, dès l'âge 
le plus tendre, à observer la nature. Si 
un enfant manifeste quelque aptitude 
pour le découpage, le dessin, le mode­
lage, il est signalé à l'école communale 
où il va entrer, et on le pousse aussitôt 
vers un métier manuel.

A  l'école communale — je l'ai déjà 
dit, je crois, — chaque élève doit tra­
vailler six heures par semaine dans les 
ateliers du bois et du fer. Ceci est obli­
gatoire. Quand les enfants arrivent à 
treize ou quatorze ans, ils connaissent 
les éléments du métier de menuisier, de 
serrurier, de forgeron ; ils savent faire 
une charnière et tourner un pied de 
table. Ils peuvent alors ou entrer dans 
un atelier ou dans une usine, ou suivre 
les cours des écoles d'apprentissage, au 
nombre de quatre à Munich.

Ces écoles d'apprentissage sont des 
modèles d’organisation. Il y a des cours 
pour toutes les spécialités : ébénistes, 
tonneliers, tapissiers, tourneurs, carros­
siers, sculpteurs, dessinateurs, ferron­
niers, poêliers, selliers, dentistes, etc., 
Chaque classe a son petit musée séparé, 
pratique, parlant.

Les selliers apprennentà faire des har­
nachements, des valises. Los tapissiers 
doivent dessiner des draperies et les po­
ser eux-mêmes, des capitons, etc. On 
exerce leur œil ; quand ils ont fait un 
meuble et qu'il s'agit de le recouvrir, par 
exemple, on le place devant un para­
vent a cent feuilles mobiles de couleurs 
différentes qui figure la tenture, et ils 
doivent décider d'après cette épreuve de 
la nuance du cuir ou de l'étoffe.

Par mille moyens de ce genre, l'édu­
cation technique des futurs artisans et 
des artistes est poussée à ses extrêmes 
limites.

Je voulus visiter ces écoles. Malheu­
reusement elles étaient en vacances. 
Mais l'un des professeurs, un sculpteur 
de talent,- M. Wadere, s'offrit à nous- 
conduire dans les classes, à nous en 
montrer l'organisation et à nous en expli­
quer la pédagogie,

Ce que j'ajipris de plus clair dans cette 
visite, c'est que les sculpteurs sculptent 
la pierreU)le marbre, le granit, Iç bois,

le coco. Ils modèlent aussi la glaise, 
mais seulement accessoirement, pour 
s'aider dans un morceau difficile. A 
Piîris, il n'y a peut-être pas cinq artistes 
sculpteurs capables de travailler eux- 
mêmes leur matière. Les ciseleurs ap­
prennent à modeler d'après nature mille 
objets d'ornement, des fleurs, des plan­
tes, des animaux vivants. Ils travaillpnï 
sur la matière elle-même,' passent leim 
émaux au four.

Les céramistes font eux-mêmes dos 
vitraux, choisissent les tons, les mettent 
en plombs. Le maître les guide, les critè 
que. Ils font des assiettes, des poteries; 
de l eu r s  mam-ç, modèlent, tournent, met­
tent au four, surveillent la cuisson, i ’é 
maillage. Leur atelier renferme un labo­
ratoire complet pour ces opérations.

Les peintres décorateurs apprennent' 
à peindre sur la toile, le plâtre, le ci­
ment, la pierre, le carton. Gomme les 
procédés techniques varient suivant les 
matières, ils doivent s'être entraînés sur 
toutes. Deux.ou trois fois par semaine, 
le maître les envoie chez des patrons 
décorateurs de la ville pour se perfec­
tionner, se rendre compte des difficultés 
pratiques du métier. Par la fenêtre do 
leur atelier, les élèves décorateurs peu­
vent voir, sur un mur' d'en face, dos ta­
ches de couleurs différentes, horizontales 
et verticales, qu'on a posées là pour les 
habituera juger de l'effet optique de.s- 
nuances et pour éprouver leur résistance 
à l'air.

Les graveurs et les lithographes re­
produisent des affiches, des estampes à 
l'aide d'un procédé nouveau qui rem­
place le bois. Ils gravent à même le 
linoléum et obtiennent des résultats 
étonnants.

Ceux qui se destinent à la gravure sur 
étoffes sont envoyés d'abord dans une 
usine où pendant plusieurs mois ils ap­
prennent les conditions matérielles du 
métier. Puis ils reviennent à l ’école où 
leur est donné l'enseignement artistique. 
Non seulement on leur apprend à des­
siner des motifs d'ornement, mais on 
les oblige à les r éa l i s e r  sur la toile, le 
coton, la soie, le velours. Il faut qu'ils 
impriment eux-mêmes leurs dessins et 
se rendent compte de ce qu'ils rendent 
transportés sur la matière. '

J u le s  Huret,
(A suivre.)
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d e s t in a n t au  c o m m e r c e  —  a tt ra y a n te s  
fflc s a lle s  d 'e s c r im e  e t  d e  je u x ,  d u n e  
n ro o re té  a d m ir a b le  le s  c u is in e s , le  r e s -  
F fliirant c o o p é ra t i f ,  f o r t  e n g a g e a n te s  Gn­
on  la  p is c in e , les  s a lle s  d e  b a in  e t  d e  
douch e, les  s a lle s  d 'e s c r im e , d e  t i r  e t  d e

^^TUèn d e  to u t c e la , a s s u ré m e n t , n ’e s t  à 
j/ ja i îr n c r .  O u  p lu tô t , la  s e u le  c h o s e  a
c ra in d re , c ’e s t  q u e  b e a u c o u p  d e  m e m -
>irf>s d e  r U n io n ,  u n e  fo is  é ta b lis ,  n  a ie n t  
nn o eu  à  s o u f fr ir  d an s  le u r  m é n a g e  d e  
j i 'y  t r o u v e r  p a s  u n  p a r e i l  lu x e  d ’ a v a n ta -  

fl-es m a té r ie ls .
°  O u o i q u ’i l  e n  so it, c e  n 'e s t  la , o n  s en  
dou te  b ie n , q u e  l ’a c c e s s o ir e  d ’u n e  œ u v r e  
nu i v is e  s u r to u t à  e n t r e t e n ir  d a n s  les  
âm es  l ’ id é a l c h r é t ie n  o u  à  le u r  d o n n e r , 
« i  e lle s  n e  l ’o n t  p as , le  g o û t  d e  c e t  id é a l. 
A  ce  p o in t  d e  v u e , l ’a p o s to la t  d e  1 U n io n  
n 'e s t  p o in t  l im it é  à  ses m e m b re s .  E n  
c ffê t , in d é p e n d a m m e n t  d es  c o n fé r e n c e s  
■nlus s p é c ia le m e n t  d e s lin é e s  a u x  je u n e s  
c en s  le  c o m ité  d e  l ’U n io n  c h r é t ie n n e  
fa i t  a p p e l à  d es  c o n fé r e n c ie r s  q u i, c h a -  
nu e v e n d re d i,  e x p o s e n t  à  d e  n o m b re u x  
a u d iteu rs  v e n u s  du  d e h o rs  «  la  v ie ,  la  
r e n s é e ,  l 'a r t  in s p ir é s  d u  C h r is t  » .  C es 
c o n fé r e n c e s ,  d o n t  le  su cc ès  e s t  trè s  
srrand, s o n t fa ite s  ta n tô t  p a r  d e s  c a th o li-  
fiu es, ta n tô t  p a r  d es  p ro te s ta n ts . Q u an d  
le  c o n fé r e n c ie r  e s t  p ro te s ta n t , la  c o n fé ­
ren ce  es t p r é s id é e  p a r  un  c a th o liq u e , et 
t'îce versa. N ’e s t-c e  p o in t  là  u n e  jo l ie  
id ée , o r ig in a le  e t  to u c h a n te , o ù  s 'a f f i r m e  
très  o p p o r tu n é m e n t  la  g r a n d e  fr a t e r n it é  
c h ré t ie n n e ?  C ’e s t  a in s i ,p a r  e x e m p le ,  q u e  
M . F e rn a n d  L a u d e t ,  le  t r è s  d is t in g u é  d i­
re c teu r  d e  la  Revue hebdom adaire , a 
d on n é  à  r ù n io n ,  le  23 ja n v ie r ,  u n e  trè s  
Ijc lle  c o n fé r e n c e  su r  la  S œ u r  R o s a lie ,  
sous la  p ré s id e n c e  d e  M . F ra n ç o is  de 
\ V itt-G u izo t, e t  q u e  la  c o n fé r e n c e  q u e  
;M. J a cq u es  F la c h ,  p ro fe s s e u r  au  C o l lè g e  
de F ra n c e , c o n s a c re ra , le  12 f é v r ie r ,  li 
S u lly ,  s e ra  p r é s id é e  p a r  M . G e o rg e s  
p ico t, s e c r é ta ir e  p e rp é tu e l d e  l ’A c a d é m ie  
des s c ien c es  m o r a le s  e t  p o lit iq u e s .

En s o m m e , l 'è r c  d es  g u e r r e s  d o  r e l i ­
g ion  es t c lo s e , e t  n o n  pas' s e u le m e n t  l 'è r e  
des g u e r r e s  s a n g la n te s . • I l  r e s te r a it  à 
c lore l ’è r e  d e s  b o u d e r ie s  c o n fe s s io n n e lle s  
entre c h r é t ie n s  ou , s i l 'o n  v e u t ,  l ’è r e  do 
l 'is o le m e n t c o n fe s s io n n e l.  I l  fa u t  lo u e r  
l 'U n io n  c h r é t ie n n e  d ’a v o ir  c o m p r is  c e la  
et d e  p r ê c h e r  d 'e x e m p le .  C 'e s t  e n  c e la  
que r é s id e  so n  o r ig in a l i t é  p r o fo n d e ,  
c 'est c e la  a u s s i q u i fa i t  sa  fo r c e ,  e t  c 'e s t  
par c e la  q u 'e l le  ju s t i f ie  sou  t i t r e  d a n s  la  
p lén itu d e  d e  la  p lu s  n o b le  c h a r ité .

Julien de N arfon .

dern ier en date. C 'est M . le  bâtonn ier Chenu 
qu i présida le  banquet de 1908. L e  plus an­
cien est Edouard  D éta illé , qu i p résida  celui 
de 1882. D e tous ceux qu i précédèrent D éta illé  
dans ces gen tilles  fonctions d ’un soir, de 
1859 à 1881, p lus un n ’existe !

En face d 'eux prendra place l ’exce llen t pro­
v iseu r M . B la iic liet. M . B lanchet apportera à 
ses anciens les rem erciom ents des jeunes, en 
fa veu r de qu i l ’Assoc ia tion  v ie n t  de créer un 
nouveau p r ix  (le  p r ix  du p etit lycée ), e t ceux 
des professeurs eux-m ém es ; ceux-ci on t une 
caisse de secours m utuels que l'A ssocia tion  
des anciens é lèves —  en m êm e tem ps qu 'elle  
fonde des bourses et assure son aide à quel­
ques étudiants pauvres —  contribue â en ri­
chir.

A u ss i M . le  p rov iseu r a -t-il vou lu  répondre 
à ces générosités par une «  po litesse  » .

I I  a créé au lycée  m êm e un m usée, où i l  va  
rassem bler les souven irs précieux de la  m a i­
son, et qu 'une ceuvre adm irab le  orne déjà  : 
c’est le  Bonaparte de D éta illé  ; —  un chef- 
d ’œ uvre que le  m aître pe in tre  a composé 
l ’an dern ier pour son lycée.

Ce m usée de Condorcet, ce sera le  par­
lo ir  des v ieu x ... L 'id ée  est nouvelle, et char­
m ante.

£]m. B .Autour de la politique
I.a roforme eiectaralc

Au Toupc rad ica l-socia liste, qu i s 'est réuni 
'  l U c ■ - - .hier, Si . lU o tz  est très énergiquem ent in ter­

ven u  en fa veu r de la  m ise à Tordre du jou r 
dft la  Cham bre de la  ré fo rm e électora le aussi­
tô t après le  vo te  de l'im pô t sur le  revenu.

M a lg ré  l ’opposition  de certa ins m em bres, 
cette m anière de v o ir  a été adaptée.

L a  dé légation  des gauches qu i se réunit 
au jonrd 'liu i sera donc saisie de la  proposi­
tion  K lotz .

Les rciraltes ouvrières
des retra ites 
Clemenceau,

7jC Président et tes décrets de la Sacrée Pc-  
tùlencerie. —  U n  de nos con frères  rapporte 
un propos d ’un professeur de l 'In s titu t ca­
tholique de P a r is , d 'après lequ e l M . F a llic -  
i-ps, président de la  R épu b lique, s 'il v en a it à 
mourir, d evra it être p r iv é  des obsèques re li­
gieuses pour a vo ir  vo té  la  lo i de séparation. 
^ C'est une erreur. L es  décrets de la  P én i- 
tcnccrie sur la  m atière ne sont pas applica­
bles à M . F a lliè res , pour Texcellen tc ra ison  
qu 'il n 'a  po in t vo té  la  lo i dont i l  s 'agit. SI. 
Pa llièrcs é ta it alors président du Sénat ; et 
comme te l, se con form ant à Tusage, i l  n 'a 
lias pris part au vote.

fCf. le  Journal officiel, année 1905, page 
17iÜ.) —  J. de N .

L a  com m ission  sénatoriale 
ouvrières  a entendu h ier M M .
Caülaux e t V iv ia n i.

M . V iv ia n i a développé les p roposition s du 
gouvernem ent, en insistan t sur trois points 
spéciaux : le  prem ier, ayant tra it à l'é léva tion  
à 1 2  francs de la  cotisation  patronale et au 
p ré lèvem en t sur le  sa la ire do l'ou vr ie r. En 
second lien , le  m in istre  du tra va il a défendu 
l'in s titu tion  d'une caisse spécia le dans la ­
quelle les cotisatiou.s des patrons sera ien t in ­
tégra lem ent versées, dès la  p rem ière  année, 
do façon  à en cap ita liser les excédents.

Enüii, i l  a insisté sur le  systèm e qu i con­
siste à ob lig e r  le  patron à fa irtî lu i-m êm e la 
retenue sur le  sa la ire de l ’ou vrie r  et à effec­
tuer ce versem en t pour le  com pte de celu i-ci.

Après a vo ir  longuem ent délibère, la  com ­
m ission  a m aintenu sur ces tro is  poin ts ses 
résolu tions de p rin c ipe  an térieures :

1* E n  fixan t la  cotisation  patronale à 9 fr. 
par an pour les adultes, à 4 fr . 50 pour les 
ou vriers  au-dessous de d ix-hu it ans, ces 
cotisations étant ex ig ib les  par m ois, com m e 
on m atière  de con tribu tion  d irecte ;

2° En décidan t que les ou vriers  devron t 
effectuer eux-m êm es leurs versem en ts aux 
d iverses institu tions prévues par la  lo i;

3‘  Enfin  en m aintenant le  systèm e de la 
rép a rtition  des versem ents patronaux, dans 
les cond itions de son texte  p r im it i f  (0 fr . 90 
la  p rem ière  année, 1  fr. 80 la  seconde, et 
a in s i de su ite ju squ 'à  9 francs par an quand 
la  lo i jou era  dans son p le in '.

L a  com m ission  pou rsu ivra  au jourd ’hui 
Texam en du p ro je t de lo i e t désignera sou 
rapporteur.

Un Cinquantenaire É C O L E S
I l  no fau t pas sc m oquer dos «  labadens ». 

L e  «  labadens »  in carne, bo.u s  sa fo rm e  la 
plus gen tille , une des p lus nobles vertu s 
ijui soient, Fosprit de so lidarité ; e t les  am i­
tiés de co llège sont Incn parm i celles dont 
le  souven ir dem eure le  plus agréab le à nos 
m ém oires d 'hom m es v ie illis .

C 'est pourqu oi i l  est exce llen t que des «  as­
sociations am icales d 'anciens é lèves  »  s’ou­
vren t, à côté do nos lycées, de nos écoles, 
aux «  labadens »  que la  v ie  d isperse. L 'u n e 
des plus anciennes, et des plus florissantes 
aussi, parm i ces associations, est ce lle  des 
A n cien s  é lèves  de Condorcet. E lle  fê te  p réc i­
sém ent au jourd 'hu i son c inquantenaire, sous 
la  présidence d'un de scs plus ém inents 
ciens, M . Jules Glaretic.

C 'est en 1803 que fu t  étab li, par arrêté 
consu laire, le  lycée  de la  Chausséc-d'Antin , 
(lu i, de 1804 à 1870',' s 'appela e t cessa ou re­
com m ença de s 'appeler, su ivan t les  v ic is s i­
tudes des rég im es, ly cée  Bonaparte ou Col­
lè ge  R o y a l de Bourbon ; puis, en 1870, de­
v in t  lycée  Condorcet, - -  pour s ’appeler, en 
1874, ly cée  Fontanes, e t red even ir  un peu 
plus tard  le  lycée  Condorcet.

L ’Association  fu t  fondée en '1859. Ernest 
Legouvé présida son p rem ier banquet. Cette 
aimée 1859 fu t pour l ’ancien ly cée  de la 
Chaussée-d’A n tin  une année heureuse ; et 
Désiré N isa rd , en présidant la  d istribu tion  
des p r ix  de cette année-là, p ou va it fé lic ite r  à 
la  fo is  les jeunes d ’alors des succès ex traor­
dinaires rem portas par eux au Concours gé­
néral ; et leurs anciens, de a fon da tion  de 
cotte A ssoc ia tion  am icale, don t le  . «  p r ix  an­
nuel »  a lla it  être désorm ais l'am b ition  et la  
récom pense des m eilleu rs su jets de la  m aison.

I l  est am usant à feu ille ter , ce palm arès de 
1859. Que de g lo ires , que de notoriétés  i l  an­
nonce ! A u  nom bre des lauréats le  p lu s  sou­
ven t nom m és, on rencontre les é lèves A lexan ­
dre R ib o t, Pau l et A n ato le  Leroy-B eau lieu , 
H allopeau , R en é  L a vo llé e , L ou is  H erbette , 
R endu , V ic to r  L e fran c , Eugène d 'E ich thal, 
Labou laye , Lestiboudois, E m ile  P ico t, Gas­
ton T issand ier, Jules Com te, L ippm an n , etc.

V ra im en t oui, ce fu t  une b e lle  année. M ais 
Condorcet en a connu d ’autres, aussi, g lo ­
rieuses que celle-là . P eu  d 'étab lissem ents 
d 'enseignem ent ont fou rn i au p a ysu u c  aussi 
rich e  co llection  de bons sujets ; et pour s’eu 
conva incre, i l  su ffit de je te r  les  y eu x  sur la  
lis te  des «  anciens »  à qui successivem ent 
fu t  con féré l ’honneur de p résider le  banquet 
de l ’A ssociation  qu i fê te ra  scs cinquante ans 
d ’àge au jourd ’hui. J 'ai nom m é L egou vé . Ce 
fu t  ensuite le  m aréchal M agnan, les  cam a­
rades B audrilla rt, C asim ir-Perier, A llou , P ré - 
vos t-P arad o l, L éon  Say, G u illau m e Guizot, 
Ta ine , Lab ich e , Edouard D é ta illé , S u lly  
P ru dhom m e, G eorges P ico t, Dcschanol, V a li­
dai, P au l H erv ieu , E m ile  Levasseu r... i l  fau ­
d ra it les c ite r  tous.

L ’Associa tion  donne, a i- je  dit, un p r ix  cha­
que année. P a rm i les con tem porains à qui 
fu t  décernée cette haute récom pense, quel­
ques-uns aussi ont fa it  un jo l i  chem in  dans 
le  m onde. L 'u n  d 'eux siège au Conseil supé­
r ieu r  de la  guerre ; c 'est le  général Lebon  ; 
un autre au Conseil d 'E tat, M . B érard-Vara- 
gnac ; deux d ’entre eux sont professeurs au 
C ollège de France, M M . B rillou in  et B ergson  ; 
un autre, en Sorbonne, M . Courbaud. D eux 
encore, M M . Salom on et Théodore Reinach, 
sont entrés à l ’Institu t... L ’énum ération  pour­
ra it être, ic i encore, continuée. I.e  m onde 
des lettres com pte éga lem ent deux anciens 
«  P r ix  de l'A ssocia tion  » ,  M M . R ené U om nic 
et G abriel T rarieux .

Au  banquet de ce soir, M . Jules C laretie 
ûura à sa dro ite  le  plus ancien présiden t des 
banquets de l'Association^ et, à sa gauche, le

«  V i v e  le  R o i !  «  L 'u n  d 'e u x  a jo u te :  « A  bas 
le s  ju g e s  in fâ m e s  d e  la  C o u r  d e  c a ssa ­
t io n  ! »  P la c e  d e  la  S o rb o n n e , d es  cou p s  
d e  c a n n e  s o n t é c h a n g é s . U n e  s o ix a n ta in e  
d e  n o u v e l le s  a r r e s ta t io n s  s o n t  o p é ré e s .

V o ic i ,  p a r m i les  q u a tr e - v in g t - s e iz e  m a ­
n ife s ta n ts  a r rê té s , le s n o m s  d es  p e rs o n n a ­
lité s  les  p lu s  c o n n u e s  :

M M .M au rice  P u jo .V a u geo is ,Charles Maur- 
ras, de B oisfleury, de l'Action française ; M é­
nard, fila du conseiller m unicipal H enri de 
M on tardy, de Lauriaton , de L a fa illo  de '4’ er- 
gennes, d eB illœ ü rt d 'Argentan , du T ertre , de 
M onbel, H au tefeu ille , de Dreux-Brézé, René 
de Saint-M ars, de L a  V illebrune, de Bou- 
te ille r, de L a v ign e , de R oseray, de T rin qu et- 
Latou r, de R ou vray , etc., etc. /

P a r m i le s  p e rs o n n e s  a r rê té e s  se t r o u ­
v a ie n t  6  fe m m e s  d o n t M m e  d e  S o u d iè re .

A p r è s  a v o ir  é té  in te r r o g é s  d e  h u it  à 
o n z e  h e u re s  p a r  M M . C œ u ille , C a rp in , 
B o rd e s , B le y n ie  e t  D e fe r t ,  c o m m is s a ir e s  
d e  p o lic e ,  93 m a n ife s ta n ts  o n t  é té  r e m is  
e n  l ib e r t é  à m in u it ;  3  o n t  é té  e n v o y é s  
au  D é p ô t ,  T u n  M . M a n g in ,  p o u r  p o r t  
d ’a r m e  p r o h ib é e ,  le s  d e u x  a u tre s . M M . 
G u illa u m o  e t  d e  B i l lœ u r t  d 'A r g e n ta n  
p o u r  v o ie s  d e  fa i t  e t  r é b e l l io n .

L a  m a n ife s ta t io n  a  eu  son  c o n tre -c o u p  
à h u it  h e u re s , ru e  d e  la  C h a u s s é e -d 'A n - 
t in , d e v a n t  le s  b u re a u x  d e  l'A ction  fra n ­
çaise e t  ru e  R é a u m u r , 117, d e v a n t  les  
b u re a u x  d e  XAutorité. U n e  c e n ta in e  d 'é ­
tu d ia n ts  o n t  é té  c h a rg é s  p a r  les  a g e n ts  
d e  M . M ic h e l,  o f f i c ie r  d e  p a ix , e t  c in q  
a r r e s ta t io n s  o n t  é té  o p é ré e s .

Un c o u rs  d ’A é ro n & u tiq u »

D e v a n t  un  tr è s  n o m b r e u x  p u b lic  c o m ­
p o sé  s u r to u t d 'é tu d ia n ts  e t  d 'é lè v e s  d es  
g ra n d e s  é c o le s  s c ie n t if iq u e s , —  la  p lu ­
p a r t  d es  a u d ite u rs  q u e  ce  c o u rs  d e v a it  
in té r e s s e r  n ’ o n t  p u  a r r iv e r  ju s q u 'à  la  
g a le r ie  d es  s c ien c e s , q u i é ta i t  b a r r é e  à 
ca u se  d es  m a n ife s ta t io n s  h e b d o m a d a i­
res , —  M . le  c o m m a n d a n t  P a u l R e n a rd , 
n o tr e  d is t in g u é  c o l la b o ra t e u r ,  a  corn- 
m e n c c  h ie r  ses le ç o n s , d an s  le s q u e lle s  il 
t r a it e r a  d es  «  P r in c ip e s  g é n é ra u x  en  
A é r o n a u t iq u e  e t  de. l 'A é r o s ta t io i i  » .  I l  a 
d 'a b o rd  d e fin i l ’a é ro n a u t iq u e , «  s c ien ce  
d e  la  n a v ig a t io n  a é r ie n n e  » ,  q u i p eu t ?c 
d iv is e r  e n  d e u x  g ra n d e s  b ra n c h e s  : l 'a é -  
r o s ta t io n  ( l 'é tu d e  d es  p lu s  lé g e r s  q u e  
l 'a ir )  e t  l 'a v ia t io n  ( l 'é tu d e  d es  p lu s  lo u rd s  
q u e  l 'a ir ) .

E n s u ite , d a n s  u n  la n g a g e  à  la  fo is  fa ­
m i l ie r  e t  c la ir ,  l 'a n c ie n  s o u s -d ir e c te u r  de 
r é t a b l is s e m e n t  d e  C h a la is -M e u d o n  a 
c o m p a ré  la  lo c o m o t io n  a é r ie n n e  a u x  
m o d e s  d e  lo c o m o t io n  te r r e s t r e  e t  m a r i ­
t im e ;  i l  a  d é m o n tr é  q u e  la  p rem iè re , 
r é u n is s a it  to u s  le s  a v a n ta g e s  d es  d e u x  
a u tre s  e t  q u 'e l le  p o s s é d a it  «  la  p r o p r ié t é  
m e r v e i l le u s e  d e  d o n n e r  a c c è s  à to u s  les  
p o in ts  d e  la  t e r r e  san s  v o ie s  » .  C e tté  
p r e m iè r e  le ç o n  a  é té  t r è s  c h a le u re u s e ­
m e n t  a c c u e i l l ie  p a r  l 'a u d ito ir e  q u i se  
p re s s a it  d a n s  l 'a m p h ith é â t r e  C a u c h y .,

Jacques Lap ierra .

Les tro u b le s  de la  S o rb o n n e

I l  s e m b le  b ie n  q u ’on  s 'e s t  la is s é  é m o u ­
v o ir ,  à  la  S o rb o n n e , p a r  la  p ro fu s io n  
d 'a f f ic h e s  ja u n e s ,  r o u g e s  e t  in c a rn a te s , 
c o l lé e s  su r  les  m u rs  d u  q u a r t ie r  L a t in ,  
to u jo u rs  à  p ro p o s  d u  c o u rs  d e  M . T h a la ­
m us. E t  g râ c e  à  u n e  r é s o lu t io n  in u t ile  
o n  a  e m p ê c h é  u n e  m u lt itu d e  d e  p a is ib le s  
a u d ite u rs  l ib r e s  d e  s u iv r e  le u rs  cou rs  
h a b itu e ls  du  m e r c r e d i,  n o ta m m e n t  ce lu i 
d e  M . A u la rd .

A  p a r t ir  do d e u x  h e u re s , T iin m e n s c  
é d if ic e  e s t  e n to u ré  d 'u n e  c e in tu r e  p eu  
g ra c ie u s e  e t  m ê m e  p e u  ra s s u ra n te  d 'a ­
g e n ts  e t  d e  g a rd e s  m u n ic ip a u x  ; p o u r  
p é n é t r e r  à  l 'in té r ie u r ,  i l  fa u t  m o n t r e r  
u n e  c a r te  d 'im m a tr ic u la t io n  à  la  F a c u lté  
d es  le t t r e s ,  d es  s c ie n c e s  o u  d o  l 'E c o le  
d es  h a u tes  é tu d es . C e tte  m e s u re , a b s o ­
lu m e n t  i l lu s o i r e , a p p liq u é e  d 'u n e  m a ­
n iè r e  p r é v e n t iv e ,  p r o v o q u e  u n e  v i v e  e f ­
fe r v e s c e n c e  d an s  le  p u b lic  s tu d ie u x , p u is ­
q u 'e l le  a t te in t  c e u x  q u 'e l le  n o  d e v a it  pas 
fr a p p e r .  O n  a p p re n d  e n  e f fe t  q u e  d es  p e r ­
tu rb a te u rs  o n t  p u  f r a n c h ir  tou s  le s  b a r ­
r a g e s ,  p a r c e  q u ’ils  a v a ie n t  eu  le  s o in  
p r é a la b le  d e  se fa ir e  im m a t r ic u le r  e t  qu e  
q u e lq u es -u n s , m ô m e , a t t e n d a ie n t  à la  b i­
b l io th è q u e  d e  T U n iv e r s i t c .O n  c o m m e n te  
to u t  c e la  d a n s  les  g ro u p e s  c o m p a c ts  q u i 
e m p lis s e n t  la  p la c e  d e  la  S o rb o n n e  e t  
q u e  le s  a g e n ts  d is p e r s e n t  san s  d i f f i ­
cu lté .

A  q u a tr e  h e u re s , u n e  c e n ta in e  d 'é tu ­
d ia n ts , c ra v a té s  d e  b le u , le u rs  c a r te s  en  
m a in , e t  la  p lu p a r t  é lè v e s  d e  l 'E c o le  
n o r m a le  s u p é r ie u re , e n t r e n t  d 'u n  p as  m i­
l ita ir e ,  c o m m e  u n  b a ta il lo n , d a n s  la  c o u r  
d e  la  c h a p e lle ,  e t  a u s s itô t  d e r r iè r e  eu x , 
la  ru e  d e  la  S o rb o n n e  e s t  in t e r d it e  à  la  
c ir c u la t io n . P e n d a n t  lo n g t e m p s  o n  « -b a t  
la  s e m e l l e »  à  l ' in fé r ie u r  p o u r  se  r é c h a u f­
f e r ;  le s  «  d é fe n s e u rs  d e  la  S o rb o n n e  »  
d is c u te n t  le s  te rm e s  d 'u n e  a f f ic h e  a p p o ­
sée  d a n s  la  m a t in é e  e t  q u i e s t  u n e  p r o ­
c la m a t io n  d u  g ro u p e  d es  «  E tu d ia n ts  d e  
l 'A c t io n  fr a n ç a is e  a u x  é tu d ia n ts  f r a n ­
ç a is  » .  •

. A

L a  v é r i t a b le  m a n ife s ta t io n  a  eu  lieu  
d e  c in q  h e u re s  e t  d e m ie  à s e p t h e u re s  
d u  s o ir .

L a  p lu p a r t  d es  p e rs o n n e s  a r rê té e s  a p ­
p a r t ie n n e n t  au  g ro u p e  r o y a l is t e  e t  à 
l ’ .A c tion  fra n ç a is e .

M M . d e  G a ssa g n a c  e t  G a u c h e r  é ta ie n t  
s o r t is  d e  la  SorlD onne, v e r s  c in q  h e u re s  
e t  q u a r t ,  e t  n 'a v a ie n t  p a s  r e n c o n t r é  d e  
c o n tra d ic te u rs  ru e  d e  la  S o rb o n n e  ; ils  
s 'é ta ie n t  r e t ir é s  san s  q u e  la  p o lic e  in t e r ­
v în t .  M a is  q u e lq u e s  in s ta n ts  aprè 's , t r o is  
c en ts  é tu d ia n ts , q u i p o r ta ie n t  la  c ra v a te  
b le u e , r e m o n ta ie n t  la  ru e  d e  la  S o rb o n n e  
e t, p a r  la  ru e  S o u ff lo t ,  g a g n a ie n t  le  b o u ­
le v a rd  S a in t -M ic h e l,  où  a v a ie n t  q u e lq u e s  
in s ta n ts  a u p a ra v a n t  é té  r e fo u lé s  le s  a n -  
t ith a la m is te s . I ls  s o n t a c c u e i l l is  p a r  le s  
c r is  : «  A  b as  T h a la m a s  ! »  p u is  b ie n tô t ,  
o n  n 'e n te n d  p lu s  q u e  le s  e n s  d e  : « V i v e  
le  R o i  ! A  b as  la  R é p u b liq u e  ! »

L a  p o l ic e  c h a r g e  : t r o is  a g e n ts  e t  d e u x  
m a n ife s ta n ts  s o n t b le ssés . Q u a ra n te  a r ­
r e s ta t io n s  son t o p é r é e s  su r  ce  p o in t .

L e s  n ia n ife s ta u fs  a c c o m p a g n e n t  leu rs  
c a m a ra d e s  a r r ê té s  ju s q u 'a u  p o s te  du  
P a n th é o n , e t  su r  to u t  le  p a rc o u rs , c e  
s o n t d es  a r r e s ta t io n s  n o u v e lle s .

A  s e p t h e u re s , le  c a lm e  n 'e s t  p a s  r é ta ­
b li.  L e s  th a la m is te s  c r ie n t  : «  C o n sp u ez  
l ’A c t io n  fr a n ç a is e  » ,  le u rs  a d v e r s a ir e s  :

p r e n d r e  c o n g é  d u  g é n é r a l  M a z z it o l l i .
L ’a m b a s sa d e u r , o u tr e  d e  l 'a r g e n t ,  a  

la is s é  à  la  m u n ic ip a l i t é  d es  v ê te m e n ts  
p o u r  le s  n é c e s s ite u x .

L e  v a is s e a u  Princesse-des-Asturies  p a r t  
a u jo u r d ’Jiu i p o u r  G atan c.

U n  g r a n d  in c e n d ie  a  é c la té  à  b o rd  du  
GiovannJna-hHcolo, v o i l i e r  d e  130 to n n e s  
c h a r g é  d e  b e n z in e . I l  e s t  im p o s s ib le  d 'd - 
te h id r e  le  fe u  ; le s  t o r p i l le u r s  q u i sc  
t r o u v a ie n t  à  p r o x im it é  o n t  d û  ê t r e  é lo i ­
g n é s . L e s  f la m m e s  m o n te n t  à 8  m è t r e s  
d e  h a u te u r ;  u n e  fu m é e  é p a is s e  e s t  p o u s ­
sé e  v e r s  la  v i l l e .

L e s  m a g a s in s  d e  c h a rb o n  n e  c o u r e n t  
a u cu n  d a n g e r .

L e  y a c h i  princesse-A lice,  a p p a r te n a n t  
au  p r in c e  d e  M o n a c o ,  e s t  a r r iv é  à  N a -

Sle s . a p p o r ta n t  50Q c a is s es  d e  v ê te m e n ts ,  
c a is s es  d e  vivres^ e t  a u tre s  s e co u rs  

p o u r  le s  s in is tr é s  d e  la  C a la b re  e t  d e  la  
S ic ile .

F éü x .

H o Ë * s

L e  r o i M a n u e l,  la  r e in e  A m é l ie ,  le  d u c  
d 'O p o r to , le s  m in rs tre s , le s  d i^ J iita ire s , 
le  p e rs o n n e l d e  la  lé g a t io n  e t  d u  c o n s u ­
la t  d 'I ta l ie ,  le  n o n c e  e t  le s  m e m b r e s  d u  
c o rp s  d ip lo m a t iq u e , o n t a s s is té  à  la  c a ­
th é d ra le  à  ù n  Requiem  s o le n n e l,  à la  
m é m o ir e  d es  v ic t im e s  ita lie n n e s .

L e  p a tr ia r c h e  d e  L is b o n n e  a  d o n n é  
l 'a b s o u te . U n  r é g im e n t  d 'in fa n t e r ie  f o r ­
m a it  u n e  g a r d e  d 'h o n n e u r . L a  r e in e  -Pia 
n 'a  p as  a ss is té  à  c e t te  c é r é m o n ie  ; e l le  
e s t to u jo u rs  in d is p o s é e . L e  r o i  M a n u e l 
p o r ta it  T u n ifo rm e  d e  la  m a r in e  ita l ie n n e  
e t  u n e  d é c o ra t io n  ita lie n n e .

O n  m a n d e  d e  L o n d r e s  q u e  la  s o u s c r ip ­
t io n  du  lo r d -m a ir e  p o u r  le s  v ic t im e s  d es  
ir e m b le m e n ts  d e  t e r r e  d ’I t a l ie  a t te in t  
120,000 l iv r e s  s te r l in g ,  s o it  3 m i l l io n s  d e  
fra n cs .

renseipnem ent p rim a ire  e t de renseignem ent 
leehn ique (quatre lioures et dem ie). —  M . 
H . G nernut : -< Cours p ra tiqu e de jou rn a­
lism e »  ('cinq heures et dem ie). —  M . d 'A v e - 
nel ; «  les D ecouvertes  de l'h is to ire  économ i­
que »  (c in q  heures e t dem ie). —  M . H en ry  
E xp ert ': «  Chants do F ran co  et d 'Ita lie  au 
d ix -sep lièm e et au d ix -h u itièm e s iè c le »  (hu it 
heures tro is  quarts).

A u  C ollège lib re  des sciences sociales, 28, 
.rue Serpente : M . L ep e lle t ie r  : «  le  Sy.stème 
fiscal an gla is  »  /quatre heures et dem ie). —  
M . Agacl^c : «  H is to ire  socia le des beaux- 
arts »  (cin/{ heures e t dem ie).

M . Joubtn : «  Annèlides, m ollusques et zoo- 
phytes »  (M uséum , d ix  heures e t dem ie). —* 
M . C lerc -R am p a l : «  la  M arine au d ix-sep­
tièm e siècle »  (L igu e  m aritim e  française, 39, 
bou levard  des Capucines, c inq  heures!. —  
M . L e  l 2antfc, : «  Lam arck  et D a rw in  »  (S o r­
bonne, araphithèâtro R iche lieu , neu f heures). 
—  M . B elo t : «  le  P rob lèm e p rem ier de Tédu- 
oaüon m orale »  (’Ecole  pro iesa ionnclle  d 'as­
sistance aux m alades, 10, rue A m yo t, deux 
heures}. —  M . V an  T ie gh em  : «  O rganngra- 
jh ie  et p h ys io log ie  végé ta le  »  (M uséum , neu f 
'leures du m atin }. —  M . Y v o n  D clbos : «  R a- 
je la is  et Thélèm e, F én e lon  e t Salente »  (157, 

faubom -g Sa in t-An to in e, hu it heures et de­
m ie ). —  M . le  docteur Papus : «  le  M ariage  
et F A m ou r dans les d ifféren ts  pays »  (Pa la is  
des Sociétés savantes, 8 , rue Danton, hu it 
heures et d em ie ).—  M . G . Lan son  : «  la  C rise 
des m éthodes dans l'ense ign em en t du fra n ­
çais »  (M usée pédagogiqu e, 41, rue G ay-Lus- 
fiàc, qu a tre  heures). —  M . E. V in cen t : «  le  
R om aü cero  »  (M ilitan ts  du d evo ir  chrétien, 
133, avenue de C lichy, hu it heures trois 
quarts). —  M m e H en n iqu e , de Fétat-m ajor 
de la  C ro ix -R ou ge : «  l ’A ssoc ia tion  des Dam es 
françaises, son œ u v ïe  et son enseignem ent »  
(sa lle  de la  Société de géograph ie, neu f 
heures).

Banquets : C inquantena ire de l ’Association  
am ica le  des anciens é lèves  du lycée  Condor­
cet, sous la  présidence de M . Jules C laretie, 
de l ’A cadém ie frança ise  (restaurant M ar- 
guery , sept heures).
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L a  c ir c u la t io n  d a n s  P a r is
L e  com ité perm anent con su lta tif de la  c ir­

cu lation, réuni h ier à la préfectu re de police, 
sous la  présidence de M . Lép ine, a p ris  d 'im ­
portantes décisions. M M . D uval-A rnou ld , 
F rom ent-M eurice , E rn est Caron, Chérioux, 
T u ro t, M assard, conseillers m unicipaux, as­
s ista ien t à la  réun ion  a insi que M M . L a u ­
ren t, de Pon tich , Tbuny, etc.' ' ' • • ■ ■

L e  com ité s'est occupé de Fencom hrcm cnt 
du bou levard  des Ita liens, à l ’endroit où s 'ar­
rêten t les om nibus e t les autobus. I l  a été 
décidé qu 'on  rem p lacera it le  pavage en bois 
par de l'asphalte et qu 'on  éd ifiera it, au m i­
lieu  de la  chaussée, un refuge étro it m ais 
lon g  sur lequ e l les  voyageu rs qu i attendront 
le  passage des om nibus auront accès. On a 
proposé, en outre, FétahUssem snt d ’un k iosque 
sur le  tro tto ir  opposé à celu i où se trou ve  le 
bureau principa l. On év ite ra it  Fenchevêtre- 
m ent des vo itu res dont les voyageu rs se p la i­
gnent, en fa isan t dorénavan t stationner d'un 
côté du bou levard  les autobus ven an t de la  
rue R ich e lieu  et en fa isan t a rrêter le  lon g  
de l ’au tre tro tto ir  les autobus sortant de la  
rue L e  P e le tier  e t se d irigean t vers  la  rue R i­
chelieu.

Eu ce qu i concerne la  m araude, on est 
tom bé d ’accord sur doux poin ts :

1® L e s  cochers ne pourront plus exécu ter le  
dem i-tour, c ’est-à-dire q u 'il leu r sera défendu 
de s 'arrêter brusquem ent, lo rsqu 'ils  seront à 
v id e , et de changer do d irection  en fa isan t 
tourner com plètem ent le cheva l et la  vo itu re  ;

3® Iis  seront ob ligés  d 'obtem pérer aux ré­
qu is itions  des. agents. A u  lieu  de parlem en­
ter avec  un cochër, le c lien t réc lam era  l'a v is  
d 'un agent qu i donnera un ordre que le  co­
cher, sous peine de con traven tion  et de m ise 
à p ied, devra  exécuter.

L e  com ité a décidé encore qu 'à  toutes les 
portes de Paris  la  sortie s 'effectuera it à droite, 
selon la  coutum e française.

On s'est occupé, en dern ier lieu , de la  v is ite  
techn ique des m oteurs d.e vo itu res au tom ob i­
les de place qu i est passée à la  fou rr ière  e t des 
cam ions autom obiles (poids lourds), cam ions 
appartenant à des ra ffin eries  ou servan t au 
transport du pap ier des jou rnaux, dont la 
trép idation  gène des habitants des quartiers 
de Paris  et dont la  c ircu la tion  dans les rues 
e t sur les bou levards o ffre  de nom breux in ­
convén ien ts. L e  com ité est actuellem ent dé­
sarmé. L a  lo i de 1851 autorise la  circu la tion  
dans les rues de toutes les vo itu res , sans l i ­
m ite  de poids. U ne rév is ion  des artic les de la 
lo i est donc nécessaire. I l  a été décidé qu 'on 
soum ettra it le  cas au m in istre  des travau x 
publics, e t qu 'on  lu i dem anderait do fa ire  
m od ifier la  lo i de 1851 par le  Parlem ent.

JanvUIe.

Le T r e É l w t  de terreLa situation aux pays sinistrés
(Par dépêche de notre correspondant particulier]

Rome, 27 janvier.
P e u  à p eu  la  v i e  r e p r e n d  d a n s  le s  p r o ­

v in c e s  v ic t im e s  d u  t r e m b le m e n t  d e  te r re . 
A p r è s  a v o ir  v is i t é  R eg ;g io , le  g é n é r a l  
M a z z a .  c o n s ta ta n t  q u e  les  s e r v ic e s  y  
fo n c t io n n e n t  r é g u l iè r e m e n t ,  a  o rd o n n é  
le  r e n v o i  d e  d e u x  c o m p a g n ie s  d 'in fa n t e ­
r ie  à  R o m e . Q u a tre  au ti'é s  c o m p a g n ie s  
p a r t ir o n t  a u jo u rd 'h u i.

U n  in d u s tr ie l  a  d e m a n d é  la  c o n c e s s io n  
d ’un  te rra in ' e n  v U e  d ' y , fa ir e  é r ig e r  u n e  
g r a n d e  b a ra q u e  d e s t in é e  à c o n te n ir  sa  
fa b r iq u e  d e  tis su s  où . a v a n t  le  t r e m b le ­
m e n t  d e  te r r e ,  q u a tr e  c e n ts  o u v r ie r s  
é ta ie n t  o c cu p és .

L 'a m b a s s a d e u r  d 'E s p a g n e  e s t  v e n u  
v is i t e r  R e g g io  d e  C a la b r e ;  i l  s 'e s t  b e a u ­
c o u p  in té r e s s é  au  s o r t  d es  s u r v iv a n ts  e t  
à l 'o r g a n is a t io n  d e s  t r a v a u x  d e  r e c o n s ­
t ru c t io n  et d es  d i l fé r e n ts  s e r v ic e s .  I l  e s t  
a l lé  e n s u ite  à b o rd  d u  v a p e u r  Umberto

M m e  F o r to u l,  in f i r m iè r e - m a jo r  d e  la  
S o c ié té  d e  secour.s a u x  b le ssés , e s t  re n -  
,trée h ie r  m a t in  à  P a r is ,  o ù  l ’a v a ie n t  p r é ­
c éd ée  d e  q u e lq u e s  h e u re s  M m e  la  g e n e ­
r a le  H e r v é  e t  M l le  d e  C a te rs .

M lle  J a n e  L e f è v r e ,  M rne's C h a u v in  e t  
C a cou a u lt, d e  l 'U n io n  des  F e m m e s  de 
F ra n c e , s o n t é g a le m e n t  d e  r e to u r  d ep u is  
h ie r .

T o u te s  ces  d a m e s  se d é c la r e n t  e x t r ê ­
m e m e n t  to u ch ées  d e  l 'a c c u e il  q u 'e l le s  
o n t  re ç u  en  I t a l ie  e t  d e  la  c o n f ia n c e  q u e  
le u r  o n t  t é m o ig n é e ,  d ès  q u 'i ls  le s  o n t  
v u e s  à l 'œ u v r e ,  les  m é d e c in s  des__hôp i- 
ta u x  d a n s  le s q u e ls  e l le s  a v a ie n t  é té  r é ­
p a r t ie s . E lle s  r e n d e n t  h o m m a g e ,  d e  le u r  
c ô té , à l 'a d m ir a b le  o r g a n is a t io n  d e  la  
C r o i x - R o u g e  ita lie n n e , q u i fo n c t io n n e  
c o m m e  u n  r o u a g e  e s s e n t ie l d e  l 'a r m é e  
e t  q u i e s t  d 'a i l le u r s  o f f ic ie l le m e n t  m i l i ­
ta r is é e . ■

L e  c o m ité  p e rm a n e n t  d e  la  C ro ix -  
R o u g e  fr a n ç a is e  q u i v ie n t  d 'ê t r e  in s t itu é  
p o u r  c o n t in u e r  l 'a s s is la n c e  a u x  s in is tr é s  
se t ie n d ra  en  c o m m u n ic a t io n  c o n s ta n te  
a v e c  M . D e m o u te r ,  p r é s id e n t  d e  la  
C h a m b re  d e  c o m m e r c e  à  N a p le s ,  q u i a 
a c c e p té  a v e c  le  d é v o u e m e n t  le  p lu s  e m ­
p re s s é  d 'ê t r e  so n  c o r r e s p o n d a n t  e n  
I ta lie .

C e  c o m ité . 'c o m p o s é  d e  M M . le  v ic o m te  
E m m a n u e l d 'H a rc o u r t  e t  le  v ic o m te  de 
N a u to is , p o u r  la  S o c ié té  d e  s e co u rs  a u x  
iMéssés' ; ,d u  d ô è te ü r  B o u lô u rn ié , p o u r  
l 'U n io n  d es  F e m m e s  d e  F ra n c e , e t  d e  la  
c o m te s s e  L u n z i,  p o u r  l ’A s s o c ia t io n  des 
D a m e s  fra n ç a is e s , a p rè s  a v o ir  a ssu ré  
l 'e n v o i  e n  S ic i le  e t  C a la b re  d es  b o is  d e  
b a ra q u e m e n ts  e t  d 'a b r is  p o u r  le s  s in is ­
tré s , 50 p ré o c c u p e  m a in te n a n t  d es  su b ­
v e n t io n s  à  a c c o rd e r  a u x  o rp h e lin a ts  dan s  
le s q u e ls  o n t  é té  o u  p o u r r o n t  ê t r e  r e ­
c u e i l l is  le s  e n fa n ts  d o n t  le s  p a r e n ts  o n t 
é té  tu és  d a n s  le  c a ta c ly s m e .

M . le  v ic o m te  d e  N a n to is  é tu d ie  s p é ­
c ia le m e n t  c e tte  d e rn iè r e  q u e s t io n , q u i 
e s t  to u t  p a r t ic u l iè r e m e n t  in té r e s s a n te  : 
«  O n  a  o u v e r t  p a r to u t , e n  I ta l ie ,  d os  r e ­
fu g e s  p o u r  le s  o rp h e l in s  s in is tr é s , n o u s  
d is a it -o n  h ie r  au  s iè g e  d e  la  C r o ix -  
R o u g e ,  e t  le  p r e m ie r - é la n  a  é té  tr è s  b ea u  
e t  t r è s  e f f ic a c e .  I l  s 'a g it  d o n c  p o u r  n o u s  
m a in te n a n t  p lu tô t  d e  s u b v e n t io n n e r  d es  
o rp h e lin a ts  e x is ta n ts , q u e  d 'e n  c r é e r  d e  
n o u v e a u x . E t, à c e tte  f in , i l  y  a  l ie u  d e  
n o u s  e n q u é r ir  d e  c e u x  d e  ces  é ta b lis s e ­
m e n ts  q u i s o n t  les  m ie u x  o r g a n is é s ,  le s  
p lu s  p ra t iq u e s . C 'e s t  à  c e s  d e rn ie r s  q u e  
n o u s  d e v r o n s  n o u s  in té r e s s e r .

»  I I  y  e n  a  d e u x  n o ta m m e n t  q u i r e ­
t ie n n e n t  p o u r  le  m o m e n t  l ’a t t e n t io n  d e  
M . d e  N a n to is  e t  du  c o m ité .  L 'u n ,  q u i 
a  d é jà  r e c u e i l l i  u n  tr è s  g r a n d  n o m b re  
d 'e n fa n ts  t r o u v é s  e r r a n t  en  S ic i le ,  en  
C a la b re  e t  a u to u r  d es  h ô p ita u x  d e  N a ­
p le s  où  le s  p a u v r e s  p e t its  c h e r c h a ie n t  
v a in e m e n t  le u rs  p a r e n ts  d is p a ru s , e t  qu i 
fo n c t io n n e  a d m ira b le m e n t ,  e s t  à  T u r in .  
C e lu i-c i  a  é té  in s t itu é  p a r  S. A .  I .  e t  R -_ la  
d u c h e s s e  L œ t it ia  d 'A o s te .  O n  lu i a  d é jà  
e n v o y é  u n e  s u b v e n t io n  p r is e ,  n o n  su r  
le s  fo n d s  d u  s y n d ic a t  d e  la  P r e s s e ,  m a is  
s u r  c e u x  q u 'a  p ro d u its  la  s o u s c r ip t io n  
p a r t ic u l iè r e  d e  la  S o c ié té  d e  s e co u rs  a u x  
b le ssés . I l  c o n v ie n d r a  d e  lu i c o n t in u e r  
c e l t e  a s s is ta n ce . L 'a u t r e ,  e n  C a la b re , 
m é r it e  é g a le m e n t  le s  so in s  d e  la  C ro ix -  
R o u g e  fra n ç a is e .

»  C es  d e u x  o r p h e l in a ts  e t  c e u x  d es  a u ­
tre.*  ̂ é ta b lis s e m e n ts  d u  m ê m e  g e n r e ,  
d é jà  e x is ta n ts , q u i ju s t i f ie r a ie n t  d 'u n e  
o r g a n is a t io n  au ss i p a r fa it e ,  p o u r r a ie n t  
ê tr e  s u b v e n t io n n é s  d é s o rm a is  à l 'a id e  
d es  r e liq u a ts  d es  s o u s c r ip t io n s  d es  tr o is  
S o c ié té s  d e  la  C r o ix -R o u g e  e t  d es  fo n d s  
q u e  le  s y n d ic a t  d e  la  P r e s s e  m e t t r a i t  e n ­
c o re  à la  d is p o s it io n  d e  ces  d e rn iè r e s .  »

LA JOURNÉE
Le k a i'ie m e n t : Au  Sénat, le  b ien  de fa - 

rnillp insaisissable. —  A  la  Cham bre, suite 
de l'im pô t sur le revenu .

Mariages .• L e  com te Fr.ançois-Gaston X ie l, 
lieu tenant au 14’' drapons, avec  M lle  de B ryas, 
fils du com te et de la  com tesse, née G ram ont 
(S a in t-P ie rre  du G ros-Caillou , m id i).

O b s è q u e s : M .G eo rges  Osmont, ancien  che f 
de cabinet du m in is tre  do l'in stru ction  pu b li­
que (Saint,-.Augustin'. —  L e  v ice -a m ira l G a- 
liher, ancien m in istre  de la  m arine (M ade­
leine, d ix  heuresL

Fête: So irée  de m enus p la is irs  » a u  cercle 
de Fün ion  artis tiqu e  (n eu f heures e t  dem ie).

E xp os ition  : A m eu b lem en ts , Tap isseries, 
D écorations aubusson. Chèz M erc ier  frères, 
100, faubou rg Sa in t-An to in e.

Cours ef conférences : A  F ln s tilu t catholi­
que, 19, m e  d'Assias : Cours de M . I.ebreton  : 
«  les O rig in es  de F A po logè liqu e  ch iv tiem ie  : 
la  lutte, contre le juda is in e et le  gnosti­
c ism e ».

A  l'E co le  des hautes études sociales, IGs 
rue lie la  Sorbonne : M . L a  F lize  : «  E xercice, 
pratiques du parole en pub lic  »  ifiuatre heu­
res un 'lu 'arlj. ■— M . Tuutiiin  : «  Rapports de

L é g io n  d ’h on n eu r. —  P a r  décret rendu 
sur la  p ropos ition  du m in is tre  de l'in stru c­
tion  publique et des beaux-ai'ts sont nom m és 
dans-la L ég ion  d 'honneur au g rad e  de che­
va lie r  : M M . Bourdeau, pro fesseu r au Con­
servato ire  national de m usique et de décla­
m ation  ; M . R id e l, peintre.

B ea u x -A r ts . —  L e  ju r y  de peinture a 
rendu son ju gem en t dans le  concours d 'es­
quisses ou vert entre les é lèves  de tous les 
a te liers des B eaux-Arts.

L es  récom penses on t été a insi a ttribuées :
1”  m édaille , M . Im bs, é lè ve  de L .-O . M er- 

son ; 2® m éda ille , M . M arc de Gastync, é lève  
de C orm on ; 2® m édaille , M lle  R oze t, é lève  
d 'H u m bert; 3® m éd a ille , M . ’Conn iccion i, 
é lève  de F err ier .

Ont été m entionnés : M M . M erle , Buzon, 
é lèves de F e rr ie r ; Jény, é lè ve  de L e fè v re  et 
F leu ry .

C o n fé ren c es  fra n ça is e s  en  A ls a c e - L o r ­
ra in e . —  M . PJmile H in ze lin  v a  fa ire  en 
A lsace-Lorra ine une séiûe de conférences.

L e '31 ja n v ie r , à Strasbourg, i l  tra itera  de 
«  F ln lluence c iv ilisa tr ic e  de la  langue fra n ­
çaise »  ; le  30, à 8 ain td-M arie-aux-M ines, 
ü  parlera  de «  l'E du cation  de la  jeunesse 
m oderne ».

O n an n on ce  que M . Chauffard, Fém inent 
c lin ic ien , v a  être nom m é pro fesseu r e t occu­
p e r  la  chaire de l'h is to ire  de la  m édecine. Il 
y  rem placera M . G ilb ert B a llet, qu i v ien t, 
sur sa demande, com m e nous l'avon s an­
nonce, d''être appelé à la  chaire de clin ique 
de pathologie  m entale.

Bazette des Tribunaux
C o u r  d 'a s s is e s  d u  C h e r  : L 'em poisonneuse 

de Sa in t-Am and.

ob je ts  ne sont pas transm is à m a fille , je  dé­
s ire  les em porter avec  m oi dans la  tom be.

E t, a ss is  d a n s  la  fo u le  à l 'a u d ie n c e ,  
E u s è b e  G ilb e r t  e n te n d a it  l 'a v o c a t  g é n é ­
r a l  a c c u s e r  J e a n n e  G i lb e r t  d 'a v o ir  o u v e r t  
c e  c o f fr e ,  v io lé ,  p r o fa n é  c e s  r e liq u e s  
s a in te s , lu  c e t te  le t t r e ,  a f in  d e  s a v o ir  sü 
son  m a r i n e  la  s o u p ç o n n a it  p a s  d 'a v o i i  
e m p o is o n n é  ses  p a re n ts , e t  l 'œ i l  f ix é  sur 
c e t te  c r é a tu re  im p é n é t r a b le  e t  m y s té  
r ie u s e , i l  é s s a y a it  en  v a in  d e  lu i a r r a ­
c h e r  son  s e c re t .

D a n s  q u e lq u e s  h e u re s , i l  r e p r e n d r a  le  
c h e m in  d u  lo g is .  S a  f i l le  l ’a t t e n d  là -b a s , 
lu i au ss i, e t  sa n s  d o u te  i l  c r a in t  d 'ê t r e  lo  
s eu l à  r e v e n ir  au  p a y s .

J a m a is , j e  c ro is ,  i i  n 'y  e u t  p o u r  d és  
a v o c a ts  tâ c h e  p lu s  ru d e . L a  p r e u v e ,  si 
l ’o n  v e u t ,  au  s en s  s t r ic t  d u  m o t . la  p r e u v e  
d e  la  c u lp a b i l i t é  d é  J e a n n e  G i lb e r t  n 'e s t  
p a s  fa ite ,  m a is  le  f la g r a n t  d é l i t  n ’e s t  
g u è r e  p o s s ib le  e n  m a t iè r e  d 'e m p o is o n ­
n e m e n t ,  e t  au  s u rp lu s  l ’e m p o is o n n e u s e  
n 'a v o u e  ja m a is .  J e  n e  c o n n a is  p a s  d 'a f ­
f a i r e  p lu s  s im p le ,  p lu s  c la ir e ,  o ù  il  y  e u t  
m o in s  d e  p la c e  p o u r  le  d o u te . G ’e s t  p o u r -  
ta n t  le  d o u te  q u e  p la id e r o n t  le s  d é fe n ­
seu rs , le  d o u te , m a lg r é  c e t te  s u c c e s s io h  
d e  m o r ts  t r a g iq u e s ,  m a lg r é  l 'a r s e n ic  
t r o u v é  d a n s  le s  v is c è r e s ,  m a lg r é  le s  
a ch a ts  
b e r t .

d 'a r s e n ic  fa its  p a r  J e a n n e  G il-

(Oe n o tre  envoyé sp éc ia l)

P e n d a n t  q u e , d an s  la  n u it g la c é e ,  la  
fo u le ,  d e v a n t  le  p a la is  d e  J a cq u es  C œ u r, 
a tte n d  le  p a s s a g e  d e  la  v o i lu r e  c e l lu la ir e  
q u i r a m è n e 'e n  p r is o n  c e l le  q u e  p a r to u t 
ic i o n  a p p e l le  «  l 'e m p o is o n n e u s e  » ,  i l  e s t 
d a n s  B o u rg e s  u n  p a u v r e  h o m m e  trè s  
t r is te  q n e  l 'o n  e n t r e v o i t  le  s o ir  à  l 'i iô t e l ,  
o u  a p rè s  d în e r , d a n s  le s  c a fé s . L 'a i r  
s y m p a th iq u e  e t  d o u x , i l  s e m b le  q u ê te r  
u n  r e g a r d  d e  p it ié ,  u n e  p a r o le  d e  r é c o n ­
fo r t .  C ’e s t  E u sèb e  G ilb e r t ,  le  in a r i de 
l 'a c c u s ée . L e  so ir , au  r ep a s , d a n s  la  
g r a n d e  s a lle  d e  l 'h ô t e l  C e n tra l,  i l  se  
t r o u v e  p a r  le  h a sa rd  d es  p la c e s  v o is i ­
n a n t  a v e c  le s  m é d e c in s  lé g is te s  q u i o n t  
e x h u m é  son  p è re  e t  s a  m è r e ,  fo u i l lé  
d a n s  le s  c a d a v re s  d é c o m p o s é s  d e  c e u x  
q u 'i l  a im a it  p o u r  r e c h e r c h e r  e t  r e t r o u ­
v e r  c e t  a r s e n ic  q u e  s a  p r o p r e  fe m m e  e s t  
a c cu sée  d e  le u r  a v o ir  c fonné.

I l  e s t  là , e n to u ré  d e  q u e lq u e s  a m is , 
p a y s a n s  en  b lo u se , té m o in s  à  d é c h a rg e  
c ité s  p a r  la  d é fe n s e . I l  é c o u te  a n x ie u x  ce  
q u 'o n  d it  a u to u r  d e  lu i, e s s a y a n t  d e  d e ­
v in e r  le s  p e n s é e s . Q u e lle  sera" la  jo u rn é e  
d u  le n d e m a in ?  Q u e lle  s e ra  la  s e n te n c e ?  
P a u v r e  ê t r e  q u i p le u r e  e t  q u i d o u te , 
q u i a  u n e  f i l le  e t  q u i p e n s e  à  e l le .  Q u e l 
s e ra  le  s o r t  d e  c e tte  e n fa n t?  I l  s c  le  d e ­
m a n d e  a v e c  a n g o is s e . «  O n  a  e tc  si d u r

Eo u r  s a  m è r e » ,  d it - i l  a v e c  t r is te s s e , les  
a in es  s o n t fé ro c e s ,  im p la c a b le s .  Q u i 

s a it  s i d e m a in  T on  n e  m o n t r e r a  p a s  du  
d o ig t  la  f i l le  d e  «  l 'e m p o is o n n e u s e  »  '? L e  
p r o b lè m e  e s t  d o u lo u r e u x  p o u r  c e  l ï ia l-  
n e u re u x , e t  i l  le  d i t a v e e  d es  la r m e s  d an s  
la  v o ix  : i l  a  v u  m o u r ir  le s  s ie n s  e t  i l  a  
h ie r  e n te n d u  u n  a v o c a t  g é n é r a l  r e q u é r ir  
le s  t r a v a u x  fo r c é s  à  p e rp é tu it é  c o n tr e  
c e l le  q u i e s t  s a  fe m m e ,  c o n tr e  la  m è r e  
d 'u n  e n fa n t  d e  d ix  a n s , q u i là -b a s , à 
S a in l-A m a n d , a tte n d  «aussi le  v e r d ic t  d es  
ju r é s .

E t  le  p a u v r e  E u s è b e  G ilb e r t ,  to u c h a n t  
e t  d o u x , r e m e r c ie  d e  la  p a r o le  d 'e n c o u ­
r a g e m e n t  b a n a l e t  v a g u e  o u  d e  la  p o i­
g n é e  d e  m a in  s ile n c ie u s e  q u i r a p p e l le  
le s  s e r r e m e n ts  d e  m a in  a u x  jo u r s  d 'e n ­
te r r e m e n t .  I l  le s  a im a it  t e n d r e m e n t  «  ses 
v ie u x  » , e t  F a v o e a t  g é n é r a l  l is a it  h ie r  u n e  
s in g u l iè r e  le t t r e  é c r i t e  p a r  E u s è b e  G il-  
b e r {  a p r è s  le u r  m o r t .  C e  p a y s a n  s e n t i­
m e n ta l a v a it  e n fe r m é  d a n s  u n e  p e t ite  
b o îte  e n  b o is  q u e lq u e s  s o u v e n ir s ,  r e l i ­
q u es  d e  scs  p a re n ts , v ie u x  sab o ts , v ie u x  
p a n ta lo n s  h o rs  d 'u s a g e ,  le  v e r r e ‘ d a n s  
le q u e l s o n  p è r e  a v a i t  b u  p o u r  la  d e r ­
n iè r e  fo is  e t, s u r  c e s  o b je ts ,  a v a n t  d e  r e ­
f e r m e r  le  c o f fr e ,  il a v a i t  p la c é  u n e  le t tr e , 
u n e  s o r te  d e  te s ta m e n t  p r é c é d é  e t  s u iv i 
d e  la r g e s  c r o ix  fu n è b re s  t ra c é e s  à l 'e n c ro  
n o ir e  :

M es ^•ieux parents sont m orts à la  su ite  do 
v io len ts  vom isBcm ents. I ls  ont tr-availlé ju s ­
qu 'à  la  fm  et sont m orts en Ira va illa iif.  Ils 
u 'a v a if i i t  {ju 'nn désir, nous v o ir  heureux. 
C'ftftt eu Souvenir de m es ])oiir parent!< que 
j'-enferme avec cette Ie1trt3 ce.s ob jets com iiie 
re liqu es  ilans cette caisse. Après ou même 
a^'aut m a m ort, ceux (jiii trou vera ien t ce 
co ffre  e t ce.s ob jets  sont priés  de les considé­
rer com iae des re liques. S i ce coffre et çes

—  D e quoi tuer so ixan te m ille  personnes 
nous d isa it M* N ou v ion . L e  presiaent, lors­
q u 'il d isa it deux m ille , n 'exagérà it pas.

A u s s i  c ’e s t  u n e  d é fe n s e  d é s e s p é ré e , 
u n e  b a ta il le  p e r d u è  d ’ a v a n c e  q u e  l iv r e n t  
to u r  à  to u r  le s  d e u x  d é fe n s è u r s  d e  J e a n n e  
G ilb e r t ,  M “ N o u v io n  e t  M® J o sep h  M é ­
n a rd . M® N o u v io n  p la id e  l ' i r r é s p o n s a b i-  
l i t é  h y s t é r iq u e . ' 11 lu i  fa u d r a it  l 'h ô p it a l  ô t 
n o n  la  p r is o n . T h è s e  d a n g e re u s e ,  c a r  
e l le  s em b le ' a d m e t t r e  la  c u lp a b i l i t é  p o s ­
s ib le . M® J o s e p h  M é n a r d  p a r le  d es  e r ­
r e u rs  ju d ic ia ir e s ,  f a i t  d é f i l e r  le  d o u lo u ­
r e u x  m a r t y r o lo g e  d e  c e u x  q u j fu r e n t  
c o n d a m n é s  in n o c e n ts  e t  s u r  q u i p e ­
s è r e n t  d es  c h a r g e s  t e r r ib le s .

L a  s a lle  e s t  c o m b le  ; o n  é to u ffe ,  on  
s ’é c ra s e  ; d e s  p a r e n ts  s o u lè v e n t  d es  e n ­
fa n ts  d a n s  le u r s  b ra s  p o u r  le u r  m o n t r e r  
«  l ’e m p o is o n n e u s e  »  ; d es  g r a p p e s  d ’ê t r e s  
h u m a in s  p e n d e n t  a c c ro c h é s  a u x  b a r ­
r e a u x  q u i s é p a r e n t  d u  p u b l ic  le  b a n c  
d es  a c c u s é s ,,  e t  c e t te  fou le- m u rm u r e ,  
g r o n d e ,  h o s t i le  e t  fé r o c e .  E l le  s o u lig n e  

.d e  ses c la m e u r s  le s  p la id o ir ie s  d es  a v o ­
ca ts , c o m m e  h ie r  e l le  a p p la u d is s a it  l 'a v o ­
c a t  g é n é ra l .
" L e s  m o ts  s in is t r e s  d e  «  m o r t  e t  g u i l lo ­

t in e  »  p r o n o n c é s  p a r  le s  d é fe n s e u r s  no 
fo n t  p a s .m a lg r é  to u t  le  ta le n t  e t  to u te  l 'é ­
m o t io n  d e  M® J o s e p h  M é n a r d ,  p a s s e r  su r  
c e t te  fo u le  le  p e t i t  f r is s o n  d e  t e r r e u r  q u i 
a n n o n c e  la  p i t ié  e t , s u r  le s  c o i f fe s  b la n ­
c h e s  d es  p a y s a n n e s ,  s u r  le s  u n ifo rm e s  
d e s  m il it a ir e s ,  s u r  le s  c h a p e a u x  d es  é lé ­
g a n t e s 'd e  La v i l l e  q u i s o n t  v e n u e s  v o i r  
ju g e r  la  p a r r ic id e ,  à  t r a v e r s  le s  la r g e s  
b a ie s  d u  p a la is  d e  J a c q u e s  C œ u r  les  
r a y o n s  d u  s o le i l  v o l t i g e n t  e t  d o n n e n t  un  
p e t i t  a ir  p r in t a n ie r  à  c e t te  fo u le  q u i 
g u e t te  s a  p r o ie .

—  Je ne sa is, en tou te conscience, s 'écria it 
M® M énard, s i Jeanne G ilb ert est innocente 
ou  coupable.

L a  p r e u v e  s e m b le  fa i t e .  M . l 'a v o c a t  
g é n é r a l ,  c o m b a t i f ,  t ie n t  p o u r ta n t  e n c o r e ,  
a p rè s  le s  p la id o ir ie s , ,  à  r e q u é r i r  d e  n o u ­
v e a u  c o n tr e  c e t te  f e m m e , ,  q u 'i l  a p p e l le  
u n  m o n s tr e , e t  u n e  .fo is  e n c o r e . le s  m o ts  
d e  «  m o r t  e t  d e  b o u r r e a u  »  .s o n t  p r o n o n ­
cés . M a is  c e t te  fo is  p a r  l 'a v o c a t  g é n é r a l .

—  L a  pe ine de m ort, je  n 'ose pas la  dem an­
der ; m ais vous, ju rés, d it- il,  vou s ôtes lib re  
de l'ap p liqu er s i vou s vo u le z  débarrasser 1a  
société de ce m onstre.

E t  d e  n o u v e a u  l a  fo u le  a p p la u d it  l a  
r o b e  r o u g e .  M® M é n a r d  r é p l iq u e .  L a  
fo u le  e n f in  b a t  d es  m a in s . J e  c r o is  b ie n  
p lu tô t  q u 'c llû  a p p la u d it  l ’o ra te u r , q u i le  
iiifh -ito  d 'a ille u rs ',  q u e  le  g r a n d  m o t  d e  
]-)ilié.

—  Jeanne R enau lt, fem n ie -G ilb e rt , avez- 
vous quelque chose à a jou ter à v o tre  dé­
fense ?

L e s  jo u e s  c re u s e s , a m a ig r ie s  d é jà  d e ­
p u is  lu n d i e t c o u v e r t e s  d e  su eu r , J e a n n e  
G ilb e r t  se d re s s e , e t  r a p id e m e n t ,  d 'u n e  

■ v o ix  s a c c a d ée  :

—  Je donne m a paro le  la  p lus sacrée que 
je  suis innocente !

E t d e  n o u v e a u  la  fo u le  m u rm u r e .
C e tte  fo u le  t r é p id a n te  s 'e s t  s o u d a in e ­

m e n t  c a lm é e  lo r s q u 'e l le  a  e n te n d u  cou-» 
d a m n e r  J e a n n e  G i lb e r t  a u x  t r a v a u x  f o r ­
c é s  à  p e rp é tu ité .  L e  ju r y  a v a i t  rép o h d 't j 
«  o u i »  à  to u te s  le s  q u e s t io n s  e t  a c c o rd a  
d es  c ir c o n s ta n c e s  a t té n u a n te s , J ea n n e  
G i lb e r t  e s t  r e s té e  im p a s s ib le  e f è n ig m a t F  
q u e  ju s q u 'à  la  f in .  E l le  n ’ e u t  pas, u n  t r e s ­
s a i l le m e n t  lo r s q u 'e l le  s 'e n te n d it  c o n ­
d a m n e r ,  d o  son  to n  se.c, t r a n c h a n t  e t 
g la c ia l  : t

—  M essieurs, je  suis innocente. Vous a vez  
condam né quo iqu ’un qu i n ’est pas coupable.

H ie r  e n c o r e , m e  d is e n t  c e u x  q u i o n t  
■)U l 'a p p r o c h e r ,  e l le  a v a i t  la  c e r t itu d e  d e  
'a c q u it t e m e n t ,  d o n n a n t  d e s  r e n d e z -v o u s  

à  d es  a m is  p o u r  le  le n d e m a in  à  S a in t-  
A m a n d .  C e tte  a t t itu d e  q u i r é v o l t e ,  l 'é m i ­
n e n t  d o c te u r  L e v e t ,  l 'e x p l iq u e  d 'u n  m o t :  
«  h y s té r ie  » .

L 'a u d ie n c e  f in i t  su r  u n  in c id e n t  a s s e z  
v i f  e n t r e  le  m in is t è r e  p u b l ic  e t  la  d é ­
fe n s e . H ie r ,  l 'a v o c a t  g é n é r a l  a v a it  lu  
u n e  le t t r e  a d r e s s é e  p a r  la  f i l l e  d e  l 'a c c u ­
s é e  à sa  m è r e .  C e t te  le t t r e  n 'é ta i t  p o in t  
au  d o s s ie r , le s  d é fe n s e u r s  n e  la  c o n n a is ­
s a ie n t  p o in t .  I l s  e n  d e m a n d e n t  a c te  e t  
l 'o b t ie n n e n t .

—  M aie vous, condam née, vou s la  connais­
siez cette le ttre?  dem ande à Jeanne G ilb ert 
le  président, espérant a insi é v ite r  une cassa­
tion  très possib le.

E t J e a n n e  G ilb e r t ,  c e t te  fe m m e  im p a s ­
s ib le .  s u p é r ie u r e m e n t  in t e l l ig e n te ,  s e n ­
ta n t  b ie n  l 'im p o r ta n c e  d e  sa  r é p o n s e ,  à 
h a u te  v o ix ,  s 'e c r ie  :

—  Je ne sais pas !

A u  d e h o rs , la  fo u le  m a s s é e  d a n s  la  
ru e , su r  la  p la c e , s o u lig n e  p a r  d e  lo n g s  
c r is  la  c o n d a m n a t io n  d e  «  l 'e m p o is o n ­
n e u s e  »  a u x  t r a v a u x  fo r c é s  à  p e rp tH u ité , 
e t  lo r s q u e  le  fo u r g o n  n o ir ,  s in is tr e  
c o m m e  u n  c o r b i l la r d ,  e m p o r t e  J e a n n e  
G ilb e r t ,  e l le  p o u s s e  d es  c r is  d e  m o r t .

—  Ftemain je  sera i à  Sa int-Am and, répé­
ta it  h ie r  Jeanne G ilbert.

A u jo u r d 'h u i  ju s t ic e  e s t  fa ite .

G eorges C laretie.

M

NOUVELLES JUDICIAIRES 
L e s  é v é n e m e n ts  p o l i t iq u e s ,  d o n t  la  

T u r q u ie  a, eu  o c to b r e  d e rn ie r ,  é té  le
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th é â tr e ,  a v a ie n t ,  h ie r ,  p o u r  c o n s é q u e n c e  
Iq i.n la in e , u n  p ro c è s  d e v a n t  la  1“  C h a m ­
b re  du  t r ib u n a l e n tr e  lo c a ta ir e  e t  p r o ­
p r ié ta ir e .

L e  lo c a ta ir e  e s t  N a j ib -p a o l ia ,  a n c ie n  
s o u s -s e c ré ta ir e  d ’E ta t  d u  c o m m e r c e  e t  
d e s  t r a v a u x  p u b lic s  e n  T u r q u ie .

D é s ir e u x  d 'a v o ir  u n  p ie d - à - t e r r e  à 
P a r is ,  N a j ib -p a c h a  lo u a it ,  d a n s  le s  d e r ­
n ie r s  jo u r s  d e  l ’a n n é e  1907, u n  p e t i t  
h ô te l ,  a v e n u e  I l e n r i - M a i i in .  L e  l o y e r  
é t a i t  d e  15,000 fra n c s  p a r  an .

L e  p r o p r ié ta ir e  a v a i t  s t ip u lé ,  d a n s  le  
b a il ,  q u 'a  d é fa u t  d u  p a y e m e n t  d ’u n  
t e r m e  d e  l o y e r  é c o u lé ,  s a is ie  d e s  m e u ­

b le s  p o u r r a it  ê t r e  o p é r é e  s u r  u n  s im p le  
c o r a m a n d e m o n t  e t  q u e  r é s i l ia t io n  du ' 
b a i l  s ’e n  s u iv ra it .

Q u a n d  v in t  le  t e r m e  d ’o c to b i ’e ,  l e  s o u s -  
s e c r é ta ir e  d 'E ta t  d u  c o m m e r c e  e t  d es  
t r a v a u x  p u b lic s  d e  T u r q u ie  o u b l ia  do 
p a y e r  le  t e r m e  d e  so n  lo y e r  p a r is ie n .  I l  
é t a i t  q u o iq u e  p e u  e x c u s a b le , s c  t r o u v a n t  
a lo r s  e m p r is o n n é ,  g r â c e  au  je u  d e s  r é ­
v o lu t io n s ,  c o m m e  d ir a i t  M . J o s e p h  P r u -  
d h o m m e .

Q u a n t au  p r o p r ié ta ir e  d u  p e t i t  h ô t e l  
d e  l 'a v e n u e  H e n r i-M a r t in ,  sa n s  s o u c i d es  
é v é n e m e n ts  p o l i t iq u e s  d e  T u r q u ie  e t  d e  
Jours c o n s é q u e n c e s , i l  c r ib la  s o n  lo c a -  

. t a ir e  d e  p a p ie r s  t im b r é s ,  q u e  c e lu i-c i 
n 'é u t  m ô m e  p a s  la  d is t r a c t io n  d e  r e c e ­
v o i r ,  la  s ig n i f ic a t io n  d es  a c te s  d e  p r o c é ­
d u re  é ta n t  fa i t e  à P a r is  e t  n o n  à  C o n s ­
ta n t in o p le .-

M a lg r é  s o n  e m p r is o n n e m e n t ,  N a j ib -  
p a c h a  f in it  p a r  a p p r e n d r e  q u ’u n e  p r o c é ­
d u re  d e  s a is ie  e t  d e  r é s i l ia t io n  d e  b a il 
é ta i t  e n g a g é e  c o n tr e  lu i,  e n  F ra n c e .  I l  
fi t a u s s itô t  o f f r i r  p a r  h u is s ie r  le  p a y e m e n t  
d u  t e r m e  a r r ié r é .  A p r è s  q u o i,  i l  in t e n ta  
c o n t r e  son  p r o p r ié t a ir e  u n  p ro c è s  en  
5ü,000 fr a n c s  d e  d o m m a g e s - in té r ô ts .

- L ’a fTa ire  a  c to  ju g é e  h ie r  p a r  la  1”  
C h a m b re ,,  a p r è s  p la id o ir ie s  d o  M®* F a y c  
e t  L a l l e  e t  c o n c lu s io n s  d e  M . le  s u b s t itu t  
M a t tc r .

N a j ib -p a c h a  o b t ie n t  la  d é c la r a t io n  <10  

n ü ll i t c  d es  a c te s  d e  p ro c é d u r e ,  q u i a u ­
r a ie n t  d û  lu i  ê t r e  s ig n i f ié s  e n  T u m u ic .
Q u a n t  a u x  d o m m a g e s - in té r ô ts  r é c la m é s ,  
i l  os 'e s t  a d m is  à  fa ir e ,  p a r  e n q u ê te ,  la  
])r/L‘u v c  q u e  le s  p o u rs u ite s  e x e r c é e s  lu i  
o u i  o c c a s io n n é  u n  g r a v e  p r é ju d ic e -

in tér im .

(d e  NOTEE COERESPONDANT)

Clermont. —  La  croix de Vergonriheon. —  
N o s  lecteurs se souviennen t de raü 'a iro (le  la  
c ro ix  de Y ergon g lièon , que n o tre  co lla lio fa - 
tonr Julien de N a rfon  a s i c la irem en t expo­
sée. L e  14 ju il le t  dern ier, le  c itoyen  H obert, 
m a ire  socia lis te  de V ergongheon  (H aute- 
L o ir e ).  après une dé libéra tion  du C on se il 
m un icipa l. Ht ren verser  un ca lva ire  e t  une 
c ro ix  qu i sc dressa ien t sur un p iédesta l daus 
Je ja rd in  du presbytère , régu liè rem en t lou é 
à  l ’abbé Terrasse.

L e  curé qu i en tou ra it la  c ro ix  de scs bras, 
fu t  v io lem m en t arraché du p iédesta l après 
une résistance de tro is  heures. A  la  su ita  do 
ces, fa its , l ’abbé Terrasse  assigna le  m a ire  
d evan t le  tr ibuna l de Brioudo pour abus 
d )au torité, v io lences  et v io la t io n  de dom i­
c ile . L es  fa its  é ta ien t flagran ts, m a is  p a r un 
ju gem en t qu i con stitu a it un dén i d e  ju s tice  et 
don t toute la  presse s’est occupée, lo 'T r ib u n a l 

• correctionnel de B rioude débouta l ’abbé T e r ­
rasse de sa dem ande.

Appel fu t in ter je té .d e  ce ju gem en t d evan t 
la  Cour de R iom . L a  Goui’ a  i*endu ce so ir  son
arrêt qu i casse le  p rem ier ju gem en t, fa isan t 
s ienne la  thèse des avocats du curé, M®® Ca­
sa it e tr  S a lvy . L e  m in is tère  pu b lic  n ’a ya n t 
pas- re levé  appe l du p rem ier ju gem en t, la  
Cour ne p ou va it p rononcer de p e in e  correc­
tionnelle . E lle  a  condam né le  m a ire  à 600 
francs  de dom m ages-in térôts et à tous les 
dépens de p rem ière  instance e t d ’appel. L e s  
tro is  ou vriers  q u i ava ien t dém o li le  C a lva ire  
son t acqu ittés, la  Cour ayan t adm is qu ’üs 
•avaient pu a g ir  de bonne fo i,  croyan t la  r é ­
qu is it ion  du m a ire  régu lière . —  MoNTEn^.

Nouvelles Diverses
L A  CHARITÉ

N ous avon s reçu  pour la  fa m ille  B oyer, 
recom m andée p a r le  Figaro :

M m e M . D ., 20 fr .  ; M . B r., 10 fr. ; M m e L . 
B ., 20 f r . ;  A . B. C .,2 0 fr . ;  M m e D .,2 0  fr .  T o ­
ta l : 0 0  fr.

A v e c  les  souscrip tions an térieures : 320 fr.

TROUBLES A  L ’ECOLE D ’ÉLECTRIC ITK

D es troub les  se sont p rodu its  h ie r  à  l ’Ecole 
d ''élcctricité, ru e V io le t. A  la  su ite  du ren vo i 
d 'un  pro fesseur, M . Casanova, quelques m e­
neurs, é lèves  ex te rn es , ont en tra îné leurs 
cam arades in tern es  e t organ isé une m an ifes ­
ta tion .

-AI. C heuvîon , d irecteur, a licenc ié  l'éco le  
ju squ ’à lund i. L e s  quatre cen t c inqu ante é lè ­
v e s  se sont a lors rendus dans la  so irée rue
l-'a lgu ière, où ils  on t essayé de débaucher les 
c îévcs  d ’une autre écnle dV lertrie ité .
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MÉTROPOLIS

L e  je u n e  a v o c a t  s o n g e a  to u t  d e  s u ite  à 
F r e d d ie  ‘V a n d a m  q u ’ i l  a v a i t  v u  a u  c h â ­
te a u  d ’H a v e n s . L a  F id é l i t é  é ta it ,  e n  e f fe t ,  
l a  c o m p a g n ie  d e  F re d d ie .

—  L e  p r e m ie r  s e r v ic e  q u e  j ’a i à  v o u s  
d e m a n d e r ,  r e p r i t  l e  ju g e ,  c ’e s t  d e  v o u ­
l o i r  b ie n , q u e  v o u s  a c c e p t ie z  o u  n o n  I W -  
l 'd i r e ,  c o n s id é r e r  m o n  in t e r v e n t io n  
-co m m e  a b s o lu m e n t  «  e n t r e  n o u s  » .  M a  
s itu a t io n  e s t  to u t  b o n n e m e n t  c e l l e - c i :  
J 'a i  p ro te s té  d a n s  le s  r é u n io n s  d u  c o n s e i l  
d 'a d m in is t r a t io n  c o n tr e  d e s  p r o c é d é s  
q u e  j e  c o n s id è r e  c o m m e  d a n g e r e u x ,  e t  
i 'o n  n ’a  p as  te n u  c o m p te  d e  m e s  p ro te s -

- tâ t io n s .  Q u a n d  m o n  a m i m ’a  d e m a n d é  
^ jon se il, j e  lu i  a i d o n n é  c e lu i d e  p la id e r  ; 
s e u le m e n t ,  é ta n t  d o n n é e  m a  s itu a t io n , 
51 n e  fa u t  p a s  q u e  m o n  n o m  s o it  ]u ’o -  
iion cé  d an s  c e t te  a f fa ir e .  V o u s  m e  s u iv e z  

. b ie n ? -
—  T rè s -b ie n ,  e t  je  p r e n d s  Irè.s v o lû i i -  

, t ie r s  r e n g a g e m e n i  <l'(M iv l i is e r e t .
—  A  m e r v e i l le .  EU b ien  d u n e , V ir r é g u -  

~  la i ' i lé ,  e n  d e u x  n m ls , c o n s is te  e n  c e c i :
L c s -c u m p a g n ic s  ie - c u m n lc n td e s  r é s e r v e s  

/ m o r m e s ,  q u i, d 'a p r è s  la  lo i ,  a p p a r t ie n ­
n e n t  a u x  p o r te u rs  d e  p o l ic e .  O r  le s  ad - 
m in is f .r a t io n s  d e  c h a q u e  c o m p a g n ie  ro -  
t i e im c n t p a r  d e v e r s  e l le s  le s  d iv id e n d e s ,  
e n  ra is o n  d e  la  p u is s a n c e  f in a n c iè r e  q u e  
le u r  d o n n e  la  l ib r e  d is p o s it io n  d e  c e s  

. . fo n d s  a c c u m u lé s , ta n t  à  e l le s  q u ’a u x  so ­
c ié t é s  a v e c  le s q u e lle s  e l le s  s o n ta s s o c ié e s .
€ ’ e s t  là , à  m o n  s en s , u n e  in ju s t ic e  m a -

S ix  arrestations on t é lé  opérées. L es  m an i­
festan t c r ia it  : «  Conspuez C heu vion ! »  et 
au.ssi : «  A  bas T lia lam as 1 »

LE  DnAME DE L'IM PASSE RONaIN 

Svu* com m ission  roga to ire  de M . André, 
un fon ctionn a ire  de la  Sûreté s’est rendu à 
M on tbé lia rd  pour y  procéder à une enquête 
■Sur la  fam ille  .lapy. I l  s’est surtou t occupé do 
ra ffa irc  du percep lcu i' qu i s ’e ta it lig o té  lu i- 
m êm e, a lïa ire  que notre co llaborateu r G eor­
ges  Bourdon a racontée récem m ent.

P a r  un m o tif de.d iscrétion  qu 'on  com pren­
dra , G eorges Boui’don a va it  appelé B révard , 
le  tr is te  héros de ce pseudo-ararne. T lesti- 
tuons-h ii son v ra i nom  et d isons qu ’i l  s’ap­
p e la it  P eu ü lard  e t que l ’a ffa ire  s’est passée 
on 18&3. . .

L ’en voyé  de M . André, après son enquête 
qu i, d 'après lu i, si e lle  eû t été fa ite  au début, 
eût_ m o tiv é  l'a rresta tion  im m éd ia te  de Aim e 
S teinho il, est reparti con tinuer scs in ves ti­
ga tion s  à B e lfo r t, d ’oû il  sc rendra à D ijon .

M . A n dré a v a it  fa it  v e n ir  h ier M ariette  
W o l f f  pour lu i fa ire  con firm er un p o in t im ­
portan t. A u  cours de son in struction , le  ju ge  
a v a it  é tab li que, chaque année, quand on 
p a rta it pour le' V e rt-L og is , on fa isa it  v e n ir  
Tu rc, le  ch ien  de berger, pour garder la  m aison  
de l ’ im passo Ronsi'n.

AInriette W o l f f  a confirm e qu 'on  190G, 1907 
e t  1908, T u rc  é ta it constam m ent resté avec 
le  dom estique qu i ga rd a it la  v i l la  R ousin . 
P a r  une dérogation  fâcheuse aux habitudes 
prises, A im e S tcin hcil l 'a  fa i t  ron vo ve r  la  
v e i l le  du crim e.

L e  ju g e  a éga lem ent ft i it  p réc iser les  c ir­
constances dans lesqu e lles  A im e S te in h e il a 
prononcé ces m ots : «  E n fin , jo  su is lib re . »  
Ce n ’est, po in t, d it  A lax iette, après le  double 
assassinat, m ais p lus tard , au m om en t où 
e lle  a lla it  p a r tir  à I.ou v iè res . A p rès  a vo ir  re­
parlé  encore une fo is  des hom m es m asqués 
e t  des lé v ite s . A im e S te in h e il a jou ta  en sou- 
p iran lr: «  Enfin , je  suis lib re . »

D e rn ie r  éc la irc issem en t : l ’h is to ire  des 16- 
v j 'æ s  qu i au ra ien t, d isa it-on , été  brû lées 
•ians une m aison , peu après le  crim e, ce qu i, 
d ’après A im e S te in h e il e t  ses am is, dém on­
tra it  la  vorac ité  do son réc it. I l  s 'ag it tou t 
s im p lem en t d ’un v ie u x  panta lon  b leu  e t d ’un 
corsage de la in e  q u ’un loca ta ire  de la  m aison 
J ôw, im passe dûTE nfan t-Jésus, a va it  fou rrés 
dans le  tu yau  do la  chem inée pour donner 
p lus do tira ge  à son poêle. A u  m ois  d ’octo- 
lirc  dern ier, les  fu m istes  ven an t ram oner la  
chem inée on t trou vé  ces loques à dem i ca l­
c inées e t les on t brû lées tou t à  fa it . Cela n ’a, 
on  le  v o it ,  aucun rapport a vec  l ’a ffa ire .

L A  GRÈVE DES C.XMIONNEÜRS

L es  cam ionneurs grév is tes  on t parcouru 
liie r  lo  qu a rtie r  8 ain t-G eorges, a r rk a n t les 
a tte lages et débauchant les trava illeu rs.

On n 'a  pu arrê ter les g rév is tes  qu i on t fu i 
dans d ifléren tes  d irections.

PR IS  POUR UN VOLEUR

_Uno désagréab le m ésaven tu re est a rr ivée  
h ie r  à l ’in specteur G u illaum e, du qu artier  de 
la  <iuutto-d’O r, qu i appartien t depu is tro is  
jour.s sou lem en tà  la  p o lice  e t  n ’est pas encore 
m u n i d 'une carte de service.

G u illau m e a v a it  été chargé do v é ilf le r  un 
ren seignem en t dans une m aison  de la  rue 
L éon  et, com m e la  concierge é ta it absente, i l  
en tra  dans sa lo g e  pour l ’attendre.

Quand la  con cierge  re v in t, e lle  p r it  l ’ins­
pecteu r pour un vo leu r  et am euta con tre lu i 
tous les  loca ta ires , qu i accoururent arm és de 
tr iqu es  e t de revo lve rs .

On a lla  chercher des agents, e t  ce ne fu t 
q u ’au com m issaria t do AI. A lonentheu il que 
l ’ inspecteur G u illau m e pu t se ju stifie r.

LE  CRIME DE L A  RUE JEAN-BEAUSIRE

H en ri P a r is , le  m eu rtr ie r  présum é d eA Ia r-  
th e P lisson , trou vée  assassinée ru e  Jean- 
B eausire dans les c irconstances que nous 
avon s rela tées, a  ôté in terrogé  h ier par AI. 
L o yd e t, ju ge  d ’i'nstruction , en  présence de 
son  avocat, M « L é o n  R ieu x .

P a r is  p ro tes te  én erg iq iiom é iit de son inno­
cence.

Jean de Paris.

IfliSÜIMES i tOlSPMIlCES
Les navires des Lta(s>Unis qulitcni

les eaux françaises
Marseille. —  C’est en  présence d ’une 

fo u le  considérab le, accourue sur les qu a is  du 
bass in  N a t io n a l, que le  cro iseu r cuirassé 
Geovgia, portan t p av illon  du con tre-am ira l 
W a im v r ig h t ,  a  ap pare illé  ce m atin . A  hu it 
heures et dem ie, iî..a le v é  l ’a iic re  e t a p ris  la  
m er  en  passant d evan t les tro is  autres cu i­
rassés jycbraska, Rhode lüand  e t New Jersey, 
<[ui on t salué au passage le  p a v illo n  de’ 
l ’am ira l.

U n e heure après, le  Nebraska le v a it  l ’ancre 
à son tour et re jo ign a it le  Georgia, pu is  les 
deux n av ires  s 'é lo ign a ien t en  lign e  de file, 
saluant, a van t do d ispara ître , la  terre  dC' 
F i'ancc.

P e u  après, lo  transport am érica in  Culgoa 
en tra it a A la rse ille  pour fa ire  ses ap p rov i- 
s iqn n om «^ ts  pour toute l'escadre am érica ine, 
qu  il  repoindra à G ib ra lta r.

Villcfranchc. —  L 'cscad i’c  am éri­
ca ine -a qu itté  V illo fran ch e  a 4 h . 30. E lle  a 
d é filé  len tem en t d evan t N ice  daus l ’ordre 
s iù v a n t :  Connecliciit, Vermont, Kansas, Min- 
n.csola.

Traduction fit reproduction interditca. •

' n i fe s tc  e t  u n e  s itu a t io n  e x t r ê m e m e n t  
d a n g e re u s e .
 ̂ —  J o  c r o is  b ie n  ! M a is  c o m m e n t  u n  te l 

é ta t  d e  ch o se s  p c u t - i l  d u r e r ?  d e m a n d a  
M o n ta g u ,  s tu p é fa it  d ’u n e  t e l le  r é v é la t io n ,  
d e  s o u rc e  s i a u to r is é e .

—  11 y  a  lo n g t e m p s  q u e  c e la  d u re .
—  A l o r s , c o m m e n t  n ’e s t  - c e  p a s  

c o n n u  ?
—  C ’e s t  c o n n u  d e  (q u ic o n q u e  e s t  au  

c o u ra n t  d es  a f fa ir e s  d 'a s s u ra n c e .  S i p e r ­
s o n n e  n ’a  e n c o r e  p ro te s té  p u b liq u e m e n t ,  
c ’ e s t  q u e  le s  p u is s a n c e s  in t é r e s s é e s  à 
p e r p é tu e r  c e t te  in ju s t ic e  s o n t  t r o p  r e ­
d o u ta b le s  p o u r  q u 'o n  sc  s o u c ie  d e  le u r  
r o m p r e  e n  v is iè r e .

M o n ta g u  r e d o u b la  d 'a t te n t io n .
—  C o n t in u e z ,  d i t - i l  s im p le m e n t .
— ■ L a  s itu a t io n  e s t  c la ir e  : m o n  a m i, 

M .  I la s b r o o k ,  v e u t  in t e n te r  u n  p ro c è s  à 
la  c o m p a g n ie  «  la  F id é l i t é  » ,  p o u r  l 'o b l i ­
g e r  à  lu i  v e r s e r  s a  q u o te -p a r t  d es  r é s e r ­
v e s .  I l  t ie n t  à  c e  q u e  c e  p ro c è s  s o it  m e n é  
r o n d e m e n t ,  e t  p o u s s é  ju s q u 'à  la  C o u r  
s u p rê m e .

—  "Vous n e  m e  d ir e z  p a s  q u e  v o u s  a v e z  
e u  d e  la  d i f f ic u l t é  à  t r o u v e r  d a n s  to u t 
N e w - Y o r k  im  a v o c a t  q u i p û t  sc c h a r g e r  
d 'u / ie  t e l le  c a u s e ?

—  N o n ;  p a s  p r é c is é m e n t .  Ü n  t r o u v e  à 
N e w - Y o r k  d e s  a v o c a ts  q u i s c  c h a r g e n t  
d e  n 'im p o r ic  f [u o l le  ca u se . S e u le m e n t ,  
püLir ou  ti’o i i v c r  u n  c a p a b le  d e  r é s is t e r a  
la  fo r m id a b le  j ir e s s io n  q u 'o n  n e  m a n -  
q u e r a  p a s  i r e x e r c e r  s u r  lu i, m a  fo i,  il 
fa u d r i i i t  c h m d u . 'r  i j i ie h ju o  te n ij is .

—  V o u s  m 'c lo m ip z ,  m o n s ie u r  lo  ju g e .
—  A h  ! m o n s ie u r  M o n ta g u .  c ’ e s t  q u 'i l  

e x is te ,  d a n s  n o t r e  v i l l e ,  u n e  é t r o i t e  c o m ­
m u n a u té  d 'in té r ê t s  e n t r e  le s  d iv e r s e s  
p u is s a n c e s  f in a n c iè r e s .  S a n s  d o u te  i l  
e x is t e  au ss i d e s  s o c ié té s  d o n t  le s  in té r ê ts  
s o n t  d ia m é t r a le m e n t  o p p o s é s  à  c e u x  d es  
a d m in is t r a te u r s  d e  n o s  co m p a -gn ie s , e t  
c e s  s o c ié té s  o n t  le u r s  a v o c a ts  a t t it r é s  à 
q u i i l  e û t  é té  fa c i le  d e  c o n f ie r  l 'a f fa ir e  ; 
m a is  v o u s  c o m p r e n e z  b ie n  q u  a lo r s  o n  
a u r a it  a c c u s é  n o t r e  a m i d 'ô t r o  à  la  s o ld e  
d e  CCS a d v c rs u ir c s - là .  O r , to u t  au  c o n ­

A  l'occasion  de ce d ép a ii, l'am bassacieur 
des E tats-U nis en F ran ce a o ffe rt im  déjeuner 
dans les salons du restaurant du Grand-Cer- 
clc, au Casino m un icipa l. A ss is ta ien t à ce 
déjeuner : l ’a m ira l' Sperry , le  p ré fe t des 
M pes-A lu ritim cs, le  m aire de N ice , AI. L éon  
Bourgeois, le  généra l gouverneu r, le  secré­
ta ire  généra l do la  p«*éfecturc, les  officie^é 
do l ’oscadre am éricaine.

Des toasts on t été portés par l ’am bassadeu r 
au P rés iden t F a lliè res  e t 2>ar le  p ré fe t pré­
sident R ooseve lt.

AI. L éon  Bourgeois a porté la  santé de 
l'am bassadeur et l ’am ira l S p erry  a répondu 
en angla is  pouv_rappeler,les licrfis qu i l ’a tta­
chaien t à AI. L éon  B ourgeo is  avec  lequ e l i l  
ava it collaboré au Congrès de la  H aye.

Lu vliiaec en feu

Epinal. —  \  D om èvre -su r-A v ière , 
un v io le n t  iucenditv v ien t d ’éclater. T ro is ' 
grosses m aisons de cu lture sont en tra in  de 
flan ibei’ . L ’incend ie  a  gagné l ’église. L e  c lo ­
cher est en  flam m es. D es secours sont en ­
voyés  d ’EpiuaJ.

CAambêry. ,Un v io len t incend ie 
a com plètem ent d é tru it hu it m aisons à 
Bourgneü f. D ouze m énages com posés do c in ­
quante personnes sont sans abri.

Argus.

D é f ie z -v o u s  des con trefaçons de la  F l e u r  d e  
P è c h e , iioudro de r iz  incom parab le de In. 

Parfuni'° Exotique, 35, rue du 4-Scptemb’'f%

p O N S T IP A T IO N . —  L e  soir, avan t dh ier 
U  tin  ou deux G R A IN S  D E  Y  A LS.  ’

LES THÉÂ TRES
T h é â t r e  S a r a h - â S e v u h a r d t  : La Fille 

des Rnbenstem, p ièue en qu a tre  actes et 
c inq  tab leaux do •N. de V V ildcnbruch , tra ­
duction  de AL A?am*icc R ém on  et A im e N .
, r  1“  Bohômos, un acte eu vers  de
AI. A ligu e l Xainacoïs.

T h é â t r e ,  d u  C J id t e l e t  : Les Ace^Uuns de 
uavro-jhe, p ièce on quatre actes de AIM  
V . J W la y  et G . A larot.

hî. d e  ■V V ildenbriich , q u i m o u ru t  r é -  
' ic n im e n t .  fu t  u n  d e s  a u te u rs  le s  p lu s  
im p o r ta u ls ,  s in o n  le s  p iu s  a p p la u d is ,  d e  
1 A l le m a g n e .  L ’E m p t ir e u r , q u i r e c o n n a ît  
SOS b o n s  s e r v it e u r s  m ê m e  p a r m i le s  fa ­
v o r is  d es  M u s e s  e t  q u i e s t  u n  p eu  lu i-  
m e m e  u n  l io m m o  d e  l l ié à t r c ,  g o û ta i t  
p a r t ie u l iè n îm e n t  c e  l 'o m a iit iq u c  a ü n rd é  
d o n t le  ly r is m e  ser\ d t la  G ou ro v ir ie  avo(- 
u n  z e le  in fa t ig a b l i i .  L 'a u te u r  t lo  la  F ille

PfTPt c n u fo iU e  p a s , en
b fea u  d?  h  v**- ‘^Q -n ipatrio ies im  la -  
ü iea u  d e  la  qm . p o u v a ie n t  m e n e r ,
d a n s  leur:^, o h â to a iix  lo r is ,  le s  d e rn ie r s  

■ V- '^ i^ / N su ggèro  e n c o r e , p a r  
i t n t i e ^ i i s f i  (1 u n  h é ro s  du  s e iz iè m e  s iè -  
c ic .^ ^ c s  a v is  cx cG lieu ts  s u r  le s  a v a n ta g e s  
Q .. I e x p a n s io n  c o lo n ia le .  A in s i  l 'œ u v re  
d e  M . d e  'W iU io n b ru c h  e s t  d 'a b o rd  un  
h y m n e  a  la  g lo i r e  d o  la  g ra n d e  A l le m a ­
g n e . T o u te  c o t te  p a r t ie  e x c lu s iv e m e n t  
n a t io n a le  d e  la F ille  des Rabenstein  q u i, 
sa n s  d o u te ,  n e  fu t  p as  é t r a n g è r e  au  su c­
c è s  d u  d r a m e  d a iis  le  th é â tr e  d 'o u tr o -  
R h in ,  n o u s  la is s e  a ssez  in d if fé r e n ts .  11 

fa u t  r e c o n n a ît r e  q u e  la  p iè c e  e l le -m ê m e  
n e  n o u s  in té r e s s e  jja s  b e a u c o u p  p lu s .

’B e r s a b c  e s t  T i i é r i l i è r c  d 'u n  d e  cos 
b e a u x  e t  f ie r s  b r ig a n d s  q u i, du  h a u t d e  
le u r s  b u rg s ,  r a n ç o n n a ie n t  le s  v o y a g e u r s .  
C e t te  po i-îte  H eu r s a u v a g e  q u i p o u ssa  su r 
lo  ro em er  où  se  t r o u v e  le  r e p a ir e  d u  b a ­
r o n  tlo  R a b e n s te in  a  to u te  la  p u re té  e t  
la  n o b le s s e  q u i s o n t  d o  t r a d it io n  c h e z  les  
f i l le s  dû b a n d its  d e p u is  1 8 3 0 .1.ai jo u r ,  s on  
p è r e - a t t a q u e  le  je u n e  B a r th é le m y  W c l -  
z e r  q u i s e  r o n d , à la  tè te  d 'u n e  c o m p a ­
g n ie ,  a u -d e v a n t  d e  s a  f ia n c é e ,  U rs u le  
M e lb c r .  D a n s  c e t te  r e n c o n t r e ,  R a b o n - 
s te in  e s t  tu é  ; B a r th é le m y ,  b le s s e  g r iè ­
v e m e n t ,  e s t  r a m e n é  au  c h â tea u  o u  l ’a ­
m o u r  s u b it  d e  B e rs a b o  le  s a u v e  d es  sou ­
d a rd s  q u i p r é te n d e n t  l 'a c h c v o r .  C e tte  
je u n e  p e r s o n n e ,  m o in s  fa r o u c h e  q u e  C h i- 
m è n e , n e  s o n g e  p a s  u n e  m in u te  à  c o m ­
b a t t r e  s a  p a s s io n  n a is s a n te . L e  b ra v e  
v y o lz c r ,  d e  s o n  c ô té , n 'e s t  p a s  in s e n s i-  
fcùe au  c h a r m e  d e  B o r s a b c  ; lu i au ss i, i l  a 
r e ç u  le  «  c o u p  d e  fo u d r e  » .  I I  p a r t  n é a n ­
m o in s , le  c œ u r  p le in  d u  s o u v e n ir  d e  
la  b ie n -a im é e .

 ̂Q u a n d  il  r e v ie n t ,  p eu  d e  te m p s  ap rès , 
c  e s t  p o u r  fa ir e  le  s iè g e  d u  b u r g .  L e s  r i ­
ch es  b o u r g e o is  d ’A u g s b o u r g ,  d o n t  les  
■ W e lzo r  s o n t  le s  p r e m ie r s  r e p ré s e n ta n ts , 
o n t  r é s o lu  d 'e n  f in i r  a v e c  le s  s u r v iv a n ts  
d e  la  b a n d e  e t  d e  r a s e r  le  n id  d es  R a b c h -  
s te in . B o rs a b e , q u i a  tu é  d 'u n  c o u p  
d ’a rb a lè te  s a  r iv a le  U rs u le  M e lb c r ,  es t

co n d u ite . A u g s b o i i r g  o ù  le s  ju g e s  la  
à  m o r t .  C 'e s t  B a r th é le m y  

q u i le* s a u v e  en  lu i o f f r a n t  .sa m a in , au  m o -  
n îfv i ( ,*m ô m c  o ù  d é jà  le  b o u r r e a u  a ig u is e  
^on .-ér)ée . L e  p è r e  W e ls e r ,  u n  p e u  su r- 
pç».s d ’a b o r d ,— c a r  en  e n v o y a n t  la  m ilio e . 
a s s ié g e r  R a b e n s te in ,  i l  n e  c r o y a i t  p a s  n -jo
r c l lc - o i  d û t lu i r a m e n e r  u n e  b ru ,— cU jnnc
b ie n tô t  s o n  c o n s e n te m e n t  ; les^ 
é p o u x  ir o n t  e n s e m b le  c o lo n is e r  fé s  In d e s  
o c c id e n ta le s  e t  p e u t-ê tr e  y  f o n d e r  un 
e iT ip ire . .

C e  d r a m e  e n fa n t in  c l  v i e i l l o t  à  la  fu is  
e s t  jo u e  a v e c  ta leiVc p a r  M l le  V e n tu ra ,  
q u i û iira  b ie n tô t ., ''o s p é ro n s - lc  p o u r  e lle ,  
u n e  m e i l le u r e  o c c a s io n  d e  m o n t r e r  ses 

J }  t i-a g é d ic rm c . M M .  J ea u  
W o r m s ,  C l ia m e r o y  e t  M l le  D csroc-hes 
o n t  d e ta n 'd n  la  p iè c e  a v e c  b e a u c o u n  d ’en - 
tru in .

p iè c e  a v e c  b e a u c o u p  d ’en

F ille  des ïtabrasteiii é ta it  a c c o m p a ­
g n é e  s u r  r u f l ic h c  p a r  le  d é l ic ie u x  Rohé- 
m os d e  M . M ig u o I  Z a m a co 'is , d o n t  la  
r a y o n n a n t e  (a u ta is ic  é c la ir a  c e t te  s o i­
r é e  (^ s a m b r ie  d o  b ru m e s  g e r m a n i­
q u es . oD  p e t i t  a c te , d 'u n e  é m o t io n  s i f in e  
sou s  s a  v e r v e  J a illis s a n te  e t  q u i fa i t  s o n ­
g e r  d a n s  le  m é m o  te m p s  au  te n d re  
L o p p e o  d u  P assan t  e t  au  B a n v i l le  d es  
Odes funambulesqties, fu t  h ie r  t r io m -  
p h a lc ra ie n t  a c c u e il l i .  O n  s a it  q u e  c e tte  
œ iiv i-c  e x q u is e  e u t  p o u r  m a r r a in e  M m e  
ba.^ali B e rn h a rd t ;  q u i l ’ in t r o d u is i t  d ’e m -  
U lé c  d a n s  la  c é lé b r i t é .  S a n s  a tte iiu R ’Q à 
la  m a ît r is e  d e  l ’i l lu s t r e  trag^ Ô TcV iie , 
M m e  R o s n i-D e r y s ,  q u i r c p r r ^ ia it  le  r ô le  
d e  B o lié n io s ,  fu t  to u t à  fr iît  m v i^ ^ a n fo
M l le  ^ R o s y  rep ré sen t:., â v e c  b e a S o u p
d e  g r â c e  le  p e rs q n 7 ,a g e  d e  la  c o u r t is a n o  
L e o m a a  e t  M . . B u s s iè re  fu t  un  P e r u -  
v q n e  tr è s  re .ip iu ssa n t d an s  su c r a v i t é  c o ­
m iq u e .

• A

ÎÆ C h â te le t  a  d o n n é , sou s  le  t i t r e  les 
X w n tu re s de Gaeroche, u n  n o u v e a u  T’a?//* 
du inonde  p a r t ic u l iè r e m e n t  a c c id e n té  e t
m is  au  g o û t  d u  jo u r .  O n  y  v o i t  u n e  je u n e  
f i l le ,  q u i, p a r t ie  à la  r e c h e r c h e  (d e  son  p è re , 
e s t  é g a r é e  au  p ô le  N o r d  p a r  un p e r f id e  
c o u s in , e n le v é e  p a r  d es  m a te lo ts ,  c a p tu ­
r é e  p a r  d es  P e a u x -R o u g e s  e t  s a u v é e  e n f in  
d o  CCS d is g r â c e s p a r  le  p lu s  d é lu ré  d es  g a ­
m in s  d e  P a r is .  M M . V ic t o r  D a r la y  e tG a s -  
to n  M a r o t ,  q u i s o n t  d es  h o m m e s  d e  p r o ­
g r è s  e t  s o u c ie u x  d ’ in s tru ir e  e n  a m u sa n t, 
a jo u tè r e n t  à  l ’a g r é m e n t  d o  c e t te  fa b le  r o ­
m a n e s q u e  l ’a t t ra it  d ’u n e  p iè c e  a g ra n d  
s p e c ta c le .  L o  p a s s a g e  d 'u n  a é r o p la n e

A U  C H A T E L E T  —  Les Aventures 
de Gavroche.

l

M. Hamilton

W r i g h t  su r  la  s c è n e  p a s s io n n a  le s  sp ec - 
ta ten rs  ; l 'a r r iv é e  d 'u n  p a q u e b o t  le s  a  v i ­
v e m e n t  é m u s . U n e  la r g e  p a r t  du su ccès  
a l la  au  c o w b o y  J a c k  J o y c e  q u i, n on  
c o n te n t  d ’a b a tt re  u n e  d o u za in e  d o  P e a u x -  
R o u g e s  a f in  d e  s a u v e r  «  la  je u n e  f i l le  au

v is a g e  p â le  » ,  jo u e  d u  la s s o  a v e c  une 
r a r e  a d re s s e  e t  d o m p te  d es  c h e v a u x  sa u ­
v a g e s  a d m ir a b le m e n t  d re s s é s . L ' in t e r ­
p r é ta t io n  e s t  e x c c llo n to  a v e c  M A L  A r -  
q ù i l l iè r e ,  H a m ilto n , M l le s  N in o v e ,  P o u - 
g e t  e t  M a y lia n e s .

Francis Chevaasu*

T ü c à < r e  d e  l a  C ia i t é  : Isadora  Duncan 
et son école d 'enfants.

P a r is  a  p u  g o û te r  h ie r  un p la is ir  sa n s  
é g a l.  I s a d o ra  D u n ca n , v e n u e  p o u r  a in s i 
d ir e  in c o g n ito  c h e z  n o u s , i l  y  a  c in q  an s, 
sou s  les  a u sp ic e s  d e  n o s  p lu s  g ra n d s  a r ­
t is te s  p e in tr e s  e t  s c u lp te u rs , I c s R o d in ,  
le s  C a r r iè r e ,  le s  B e s n a rd , n o u s  r e v ie n t  
a p rè s  un v o y a g e  t r io m p h a l e n  A l l e m a ­
g n e , e n  A m é r iq u e ,  e n  R u s s ie  e t  en  A n ­
g le t e r r e .

E l le  a  d o n n é  à  la  G a îté  s a  p r e m iè r e  
m a t in é e  d e  d a n ses , a v e c  le  c o n c o u rs  d e  
l ’o r c h e s tro  L a m o u re u x ,  q u i jo u a  d e  la  
m u s iq u e  d e  G lu ck . L a  sa lle , c o m b le , lu i 
a  f a i t l ’a c c u e il g lo r ie u x  q u 'e l le  m é r it a i t  : 
o n  a b a ttu  d es  m a in s  e t  o n  a  a c c la m é  
sa n s  c esse  c o tte  p e t it e  d é e s s e  v iv a n t e  
q u i p o r te  on  scs  b ra s  e t  su r  son  cou  
d iv in s  to u te  la  g r â c e  e t  to u te  la  n o ­
b le s s e  d es  s ta tu e tte s  a n t iq u e s . T a n d is  
q u 'e l le  d a n s a it  su r  d es  a ir s  d e  Ylphi- 
ùénie en Aulide, n o tr e  g ra n d  d e s s in a te u r  
S e m  d isa it , e n th o u s ia s m é  : «  O n  d ir a it  
q u 'o n  v o i t  la  m u s iq u e  e t  q u ’o n  e n te n d  
ses g e s te s  » .  Im p o s s ib le  d e  m ie u x  d é f in ir  
l 'a d m ir a b le  e u r y th m ie  d o ‘ ses  m o u v e ­
m e n ts  q u i fa it ,  a v e c  sa  g r â c e ,  to u t son  
g é n ie .

• L ’é to n n a n to  v a r ié t é  d e  c e t  a r t  san s  
p a r e i l  s 'e s t  s u r to u t fa i t  s e n t ir  d a n s  la  
B a c c h a n a le  e t  la  S ic i l ie n n e  d e  G lu ck , 
q u 'e l le  a  d a n s é e s  a v e c  u n e  s o r te  d e  fu ­
r e u r  d iv in e ,  sa n s  ja m a is  s o r t ir  d e  la  
b e l le  te n u e  c la s s iq u e , lé g è re ',  g ra c ie u s e  
to u jo u rs ,  e t  ju v é n i le .

P u is  ce  fu t  le  to u r  d e  l 'é c o le  d 'e n fa n ts  
d 'Is a d o r a  D u n ca n . C o m m e n t  r e n d r e  l ' i ­
n e f fa b le  d o u c e u r , l 'é m o u v a n te  e t  s u a v e  
b e a u té  d e  c e  s p e c ta c le  ? U n e  d o u z a in e  de 
p e t its  a n g e s  a u x  c h e v e u x  b o u c lé s , c e in ts  
d ’un  ru b a n  p â le ,  a u x  g ra n d s  y e u x  p u rs  
le v é s  v e r s  le  c ie l,  m a rc h e n t , g lis s e n t ,  
v o le n t ,  s u r  u n e  m u s iq u e  p a r fa i t e m e n t  
a d a p té e , a v e c  d e s  m o u v e m e n ts  d é lic a ts , 
id é a le m e n t  c a n d id e s  e t  ch a s te s . L e u r s  
p io d s  n u s, la  tu n iq u e  d e  s o ie  q u i c o u v r e  
le u r  p e t it  c o rp s  in g é n u , le u r  lé g è r e t é  
b o n d is s a n te  c r é e n t  f i l lu s io i i  d e  je u n e s  
s é ra p h in s  q u i s e ra ie n t  d e s c e n d u s  su r 
te r r e  p o u r  é v e i l l e r  e n  n ou s  la  j o i e  des 
p a ra d is .

Q u a n d  e l le s  a p p a ru re n t  le s  m a in s  
p le in e s  d e  f le u rs  e t  q u ’e l le s  d a n s è r e n t  
le u r  l 'o i id c  m e r v e i l le u s e  a u to u r  d 'Is a -  
d o r a  D u n ca n  q u i p a ra is s a it  le u r  g ra n d e  
sœ u r m a te rn e l le ,  l ’e n th o u s ia s m e  éc la ta . 
C ’ é ta it  un  p la fo n d  d e  G u id o  R e n i  to m b é  
a v e c  to u te  sa  m a g n if ic e n c e  s u r  la  s c èn e  
d e  la  G a îté  ; c ’é ta it  le  P r in t e m p s  d e  B o t -  
t ic e l l i  s o u d a in  a n im é  e t  v i v i f i é  p a r  un 
é m o u v a n t  m ir a c le .  L e  p u b lic  a r t is te  e t  
d é l ic a t  q u i fa is a it  u n e  te l le  fê t e  à  la  
g r a n d e  a r t is te  e u t  p e in e  à  q u it te r  la  
s a lle  q u a n d  le  r id e a u  to m b a .

A  la  s o r t ie ,  on  se  p r é c ip it a  v e r s  le  b u ­
re a u  d e  lo c a t io n  p o u r  r e t e n ir  d e s  p la c e s  
a u x  m a t in é e s  a n n o n c é e s , d o n t  la  p r o ­
c h a in e  a  l ie u  d e m a in . L a  g r a n d e  a r t is te  
s e ra  c e t te  fo is ,  j ’e s p è r e , e n c h a n té e  du  
p u b lic  d e  c e  P a r is  q u ’e l le  a im e  ta n t, 
p a ra ît - i l .

L ’ o r c h e s tr e ,  s u p é r ie u r e m e n t  c o n d u it  
p a r  M . C h e v i l la rd ,  a  sa  tr è s  g r a n d e  p a r t  
d u  su ccès  d e  c e t te  m a tin é e .

Intérim.

LA SOIREE

A U  T H E A T R E  S A R A H -B E R N H A R D T

Pendant que M m e Sarah-Bernhardt fa it le 
tour de l ’Europe en quatre-vingts succès, son 
va illan t théâtre ne chôme pas.

I l  v ient de nous donner un grand drame, 
la Fille des Rabenstein, qui in téressera tous 
ceux qui aim ent encore le  panache rom an­
tique et aussi tous ceux qui sont curieux des 
productions dram atiques étrangères. C ar cette 
pièce, qui a eu en A llem agn e un énorm e succès, 
est l ’œuvre do M . de W ildenbruch , un auteur 
célèbre en outre-Rhin ; e lle  a ctè traduite par 
M . M aurice Rém on et par M m e N . Valentin .

M. Alaurice Bernhardt, d irecteur in téri­
maire, a monté la  p ièce avec un grand soin. 
Les décors sont beaux et les costumes ma­
gnifiques. I l  y  a là  quelques pourpoints et 
quelques manteaux de grands seigneurs a lle­
mands dont se délectera it le peintre Roybet.

M lle  Ventura, de dame aux cam élias qu 'elle  
éta it hier est passée fille  de Rabenstein  et 
dans cette nouvelle incarnation s’est ta illé  un 
nouveau succès. R ien  de plus amusant et dp 
plus intéressant que de la  vo ir souple e t menue 
bondir comme une chèvre sauvage dans le 
vieux burgdont e lle  est l ’âme.,

R ien  de plus amusant aussi que de la  va ' 
panser prestem ent et adroitem ent les bandit'̂  
farouches qui défendent avec  e lle  la vieil] 
forteresse m oyenâgeuse. Evidem ment 
V en tu ra  a suivi un cours de pan sem ett- eli ' 
pourra quand clic  le  voudra  s ’enrôler dans 
C ro ix -R ou ge. ^

A v e c  la Fille des Raheyistein le  thèâtr 
Sarah-Bernhardt a donné Bohémos, un acte 
vers, sur lequel, g râce  à la  cam araderie affcc” 
tueuse qui me lie  à  l ’auteur, je  puis vom 
donner quelques «  tuyaux » .  ^

Bohémos, aujourd’hui pièceheureuse, apour 
tant une petite histoire. E lle  a  été refugi' 
courtoisem ent par un gran d  nombre de théâ  ̂
très parisiens, e t non des m oindres. Découra' 
gcc , c lic  songeait à se suicider chez un ét}; 
tour quand, présentée par hasard à  M m e Sa* 
rah-Bernhardt, e lle  connut tou t à coup apré' 
la  plus grande détresse la  plus heureuse for̂  
tune : Aim e Sarah B ernhardt la  jou a  ello' 
même à M onte-Carlo avec  un charm e et \]h 
brio inim aginables.

E lle la  rejoua depuis, quelquefois à Pari? 
mais exclusivem ent à  des bénéfices, de telj,( 
sorte que notre co llaborateu r e t  am i Régjj 
G ignoux a pu dire spirituellem ent que c ’était 
la  prem ière fo is, avant-h ier, qu ’on la  donnait 
au bénéfice de l ’auteur.

C 'est dans un décor délicieux que se déroiû 
cette pochade grecqu e; ce décor represemi 
le  jard in  feuillu  d'une taverne, surplombant 
v ille  d ’A thènes toute ba ignée de so le il.

C ’est M m e R o s n i-D e iy s  qui assume 
tâche, p lu tôt ardue, de reprendre le  rô le  
poète athénien, que jou a  son illustre pj, 
tronne. E lle  n ’a que plus de m érite  d ’avoir si 
bien réussi. E lle a fa it  de Bohém os une sortr. 
de gavroche déluré, aux yeux pétillants d,' 
m alice, e t a conquis toute la  sa lle  par sa vep'c 
e t par son entrain endiablé.

M m e R o sy  a repris le  rô le  qui fu t créé par 
M m e K erw ich , et dans sa jo lie  -et légère  rohr 
couleur de so le il a été  une tou t à fa it chai( 
m ante Léonida.

Peruvone, que jad is  incarna M . Desjardins, 
c ’est à présent M . Bussières, cocasse avec 
beaucoup de goû t e t de mesure sous le  turban 
empanaché et sous la  robe richissim e du ras. 
taquouérc orien ta l.

Un Monsieur de l’Orchestre.

A  Y A N T - R R E M IÈ R E ^

Les  B ou ffes-Paris ien s  aim oncent. pour ce J 
soir, la  répétition  généra le  de 4 fois 7,28 
une com édie nouvelle  de AI. R om a in  Coolus,’ 
dont le  ta len t a été si souvent ap^fiaudi sur 
la  p lupart de nos grandes scènes parisiennes, 
R épondan t à notre co llaborateu r Serge 
set, qu i lu i dem andait des renseignements ! 
sur cette p ièce au t itre  or ig in a l, le  brillant i 
éc riva in  lu i a répondu par la  le ttre  qu i suit : !

Le 27 janvier.

M o n  c h e r  a m i,

C 'e s t  a in s i q u e  4  fo is 7, P S  f î t  s o n  en- 
i r é c  a u x  B o u ffe s . Jo  s e ra is  r a v i  si 
n 'a v ic z  p a s  à  a n n o n c e r  s a  s o r t ie  avaiii

t r a ir e ,  i l  t ie n t  à  cc q u e  so n  p ro c è s  a p p a ­
ra is s e  à  to u t lo  m o n d e  c e  q u 'i l  e s t  en  
r é a l i t é ,  l 'œ u v r e  d 'u n e  p e r s o n n a lit é  in d é ­
p e n d a n te , q u i d é fe n d ,  a v e c  ses  d ro its  
p a r t ic u lie r s ,  c e u x  d 'u n e  m u lt itu d e  d 'a s ­
su rés . C 'e s t  p o u r  c e tte  ra is o n  q u 'i l  t e n a it  
à  p r e n d r e  u n  a v o c a t  q u i n e  fû t  in fé o d é  
à  a u cu n e  d es  p u is sa n ces  e n  q u e s t io n , e t  
.qu i fû t  a b s o lu m e n t  l ib r e  d o  c o n s a c r e r  
to u s  SOS so in s  à son  p la id o y e r .  J ’a i d o n c  
p e n s é  à  vo u s .

—  J ’a c c e p te  l 'a f fa ir e .
—  I l  e s t  d o  m o n ' d e v o ir  d e  v o u s  p r é ­

v e n i r  d e  l 'im p o r ta n c e  d e  v o t r e  d é c is io n . 
I l  v a  f a l lo i r  v o u s  p r é p a r e r  à  fa ir e  fa c e  à 
d es  e n n e m is  to u t-p u is s a n ts  e t , J 'en  ai 
p eu r , sa n s  s c ru p u le . I I  e s t  t r è s  p ro b a b le  
q u e  v o u s  a l le z  v o u s , a l ié n e r  d ’un  c o u p  
b ie n  d es  c l ie n ts  p o s s ib le s , e t  d es  m e i l ­
leu rs . I l  e s t  tr è s  p ro b a b le  q u e  s i v o u s  
a v e z  d es  in té r ê ts  en  c e r ta in e s  a f fa ir e s  o n  
fe r a  l 'im p o s s ib le  p o u r  le s  c o n t r a r ie r ,  
q u ’on  s 'en  p r e n d r a  à  v o t r e  c r é d it ,  e t  
a in s i d e ' su ite . I l  fa u t  v o u s  a t t e n d re  à 
v o i r  m e t t r e  en  c a u se  v o t r e  h o n o ra b il i t é ,  
à  v o i r  d is c u te r  v o s  m o b i le s  d a n s  la
p re s s e .. .  T o u s  le s  m o y e n s  s e r o n t  b o n s
p o u r  p e s e r  s u r  v o u s . P a r  c o n s é q u e n t , la  
r é s o lu t io n  q u e  v o u s  a l le z  p r e n d r e  e s t  d o  
c e l le s  q u i fo n t  g é n é r a le m e n t  r e c u le r  un 
d é b u ta n t  q u i a b e s o in  d e  fa ir e  son  c h e -  
m  i n .

M o n la g u  a v a it  p â li.
—  P u is - je  c o n s id é r e r  c o m m e  c e r ta in  

(■[lie le s  fa its  s o n t  te ls  q u e  v o u s  m e  le s  
a v e z  e x p o s é s , e t ( j i i 'n n c  in ju s t ic e  f la ­
g r a n te  e s t  c o m m is e ?

—  V o u s  p o u v e z  e n  ê t r e  p c r la in .
M o n ta g u  s e r r a  le  p o in g  e t  f r a p p a  su r

la  ta b le  e n  r é p é ta n t  :
—  J 'a c c e p te  l ’a f fa ir e .
I l s  r e s tè r e n t  s i le n c ie u x  q u e lq u è s  in s ­

tan ts . I^uis le  ju g e  r e p r i t  :
—  J e  v o u s  m é n a g e r a i  u n  r e n d e z - v o u s  

a v e c  M . H a s b ro o k . I l  fa u t  q u e  j e  v o u s  
e x p liq u e ,  p o u r  é v i t e r  to u te  é q u iv o q u e ,  
q u 'i l  e s t  r ic h e  e t  à  m ê m e  d e  r é m u n é r e r  
c o n v e n a b le m e n t  v o s  s e r v ic e s .  C e  q u 'i l  
d e m a n d e  d e  vous u 'c s t 'p a s p e u  d e  c lio s c

e t  i l  d o it  s 'a t te n d re  à p a y e r  en  c o n s é ­
q u e n ce .

—  Je n 'a i  r é e l le m e n t  p as  eu  e n c o r e  le  
te m p s  d e  m e  m e t t r e  au  c o u ra n t  d e  la  
v i e  d e  N e w - Y o r k  e t  j e  c ro is  p r é fé r a b le  
q u e  v o u s  m 'in d iq u ie z  v o u s -m e m c  q u e ls  
h o n o ra ir e s  j e  p u is  lu i d o m a n d e r .

—  H m e  s e m b le  q u e  s i j 'é t a is  à  v o t r e  
p la c e  j e  lu i d e m a n d e ra is  u n e  p ro v is io n  
d e  c in q u a n te  m i l le  d o lla r s . J e  c ro is  q u 'i l  
d o it  s ’a t te n d re  au  m o in s  à  ce  c h if fr c - là .

M o n ta g u  e u t  p e in e  à r é p r im e r  u n  su r­
sau t.

C in q u a n te  m i l l e  d o lla r s  !
L a  tè te  lu i to u rn a it .  M a is , Se r e m é m o ­

r a n t  to u t à  c o u p  sa  ro .so lu tion  d e  t r a ite r  
le s  fcfi'a ircs a v e c  im p a s s ib il it é ,  i l  h o c h a  
g r a v e m e n t  la  tê te  e t  d it  :

—  T r è s  b ie n , j e  v o u s  r e m e rc ie .
A u  b o u t  d ’un m o m e n t  i l  r e p r i t  ;
—  J e  s o u h a ite  d e  m e  m o n t r e r  à  la  

h a u te u r  d e  m a  tâ ch e  e t  d e  d é fe n d r e  
m o n  c l ie n t  à  son  en tiè i'C  s a t is fa c t io n .

—  H  n e  v o u s  r e s te , en  e f fe t ,  q u 'à  fa ir e  
la  p r e u v e  d e  v o t r e  c a p a c it é ;  j e  n ’a i pu  
n a tu r e l le m e n t  r é p o n d r e  q u e  d e  v o t r e  
c o u ra g e  c t< lc  v o t r e  lo y a u té .

—  I l  v o u d r a  b ie n  c o m p r e n d r e  sa n s  
d o u te  q u e , n o u v e a u  v e n u  c o m m e  j e  le  
su is , i l  fa u d r a  q u e  j o  p r e n n e  le  te m p s  
d 'é tu d ie r  la  s itu a t io n .

—  E v id e m m e n t .  V o u s v o r r e z  d 'a i l le u rs  
q u e  A I. H a s b ro o k  a  lu i-m ê m e  u n e  c o n ­
n a is s a n c e  a p p r o fo n d ie  d o  n o tr e  lé g is la -  
lin n . I l  a  d é jà  fa i t  u n e  b o n n e  p a r t ie  d e  
la  b e s o g n e . I I  e s t  t r è s  fa c i le ,  v o u s  v o u s  
e n  d o u te z  b ie n , d e  t r o u v e r  d es  consulta­
tions o u  p a r e i l le  in u t iè re  ; c c  q u i l 'e s t  
m o in s ,  c ’e s t  d e  t r o u v e r  q i i e lq u u n  q u i 
v e u i l le  b ie n  a t ta c h e r  le  g r e lo t .

—  J ’en te n d s .
—  O u i, r ju e lq u ’un  q u i v e u i l le  m o n t e r a  

c h e v a l e t  fa ir e  le  c o u p  d o  fe u  !
L à -d e s s u s , le  c é lè b r e  ju g e  .se m it  s e lo n  

s o n  h a b itu d e  à  c o n te r  u n e  a n e c d o te , e t  
c e l le - c i  e n  a m e n a  d 'a u tre s . A  la  f in , i ls  
s e  le v è r e n t  d e  ta b le ,  se s e r r è r e n t  la  
m a in  p o u r  s c ç l le r  le  m a rc h é  e t  s e  s é p a ­
r è r e n t .

C in q u a n te  m i l le  d o lla r s  ! cinquante  
m ille dollars ! A îo n ta g u  se  fa is a it  v io le n c e  
p o u r  n e  p a s  c r ie r  c e  ch ifl ’r e  à tu e -tê te  
d a n s  la  ru e . I l  a v a it  p e in e  à  c r o ir e  à  sa 
b o n n e  fo r tu n e . S ’i l  a v a it  eu  a f fa ir e  à  un  
p e r s o n n a g e  m o in s  c o n n u  q u e  le  ju g e  
E llis ,  i l  a u ra it  c ru  q u 'o n  se  m o q u a it  d e  
lu i.

C in q u a n te  m il le  d o lla r s , c ’ é ta i t  p lu s  
q u e  m a in t  a v o c a t  d e  p r o v in c e  n e  g a g n e  
to u te  s a  v ie ,  e t  c ’é ta it  s e u le m e n t  le  c h i f ­
f r e  d ’u n e  s im p le  p r o v is io n  d a n s  u n  seu l 
p ro c è s  ! D ep u is  son  ari'‘iv é e  d a n s  la  
g ra n d e  v i l l e  la  d i f f ic u lt é  d ’ y  t r o u v e r  u n  
g a g n e -p a in  lu i a p p a ra is s a it  d e  p lu s  en  
p lu s  lo u rd e  : e t  v o ic i  q u ’e l le  é ta it  r é ­
s o lu e  to u t  d 'u n  c o u p  : e n  q u e lq u e s  m i­
n u tes  le s  c h e m in s  s 'é ta ie n t  a p la n is  d e ­
v a n t  lu i.

11 se  s e n ta it  d es  a ile s .

I l  lu i r e s ta it  la  j o i e  d ’ in s tru ir e  le s  s ien s  
d e  ■■l'heureux é v é n e m e n t .  S o u p ç o n n a n t  
q u e  son  fr è r e  s 'a la r m e r a it  s 'i l  lu i r é v é la i t  
la  g r a v i t é  d u  p ro c è s , i l  s e  c o n te n ta  d e  
lu i c l i r e q u e l e ju g e  lü i a v a it  a m e n é  u n  r i-  
(■■he c l ie n t  p o u r  u n e  a f fa ir e  d ’a s su ra n ce . 
O l iv ie r ,  q u i n 'e n te n d a it  r ie n  à  la  p r o ­
c é d u re , e t  n e  s 'en  s o u c ia it  g u è r e ,  n 'e n  
d e m a n d a  p as  d a v a n la g c  e t  s 'é c r ia  :

—  J e  t ’a v a is  b ie n  d it  q u 'i l  n ’ y  a  r ie n  
d e  s i fa c i le  q u e  d e  g a g n e r  d e  l 'a r g e n t  à 
N e w - Y o r k ,  p o u r v u  q u ’o n  c o n n a is s e  les  
g e n s  q u 'i l  fa u t  !

Q u a n t à  A l ic e ,  c l ic  a v a it  d e  to u t te m p s  
c o n s id é r é  son  c o u s in  c o m m e  u n  g ra n d  
h o m m e  q u i n 'a v a it  q u 'à  l e v e r  le  p e t it  
d o ig t  p o u r  le s  c lie n ts  lu i v in s s e n t  en  
fo u h ',  d è s  q u 'i l  a u ra it  o u v e r t  son  c a ­
b in e t .

E n  a tte n d a n t, s on  c a b in e t  n 'é ta i t  e n ­
c o r e  p a s  o u v e r t .  C ’é ta it  c e  d o n t  i l  fa l la i t  
se  p r é o c c u p e r  en  p r e m ie r  lie u . I l  f a l la i t  
s ’ in s ta l le r  to u t  d e  su ite , a c h e te r  le s  l i ­
v r e s ,  e t  s e  m e t t r e  à  é tu d ie r  la  l(5 g is Ia tion  
d es  a s s u ra n c e s ; au ss i le  le n d e m a in  m a ­
t in , à  la  p r e m iè r e  h e u re , i l  s e  r e n d it  p a r  
le  s u b w a y  d a n s  la  v i l l e  b asse .

C 'e s t  a lo rs  q u e  M o n ta g u  p r i t  c o n ta c t

c h a m p  d e  b a ta il le  o ù  o n  lu t te  p o u r  hi 
v ie .  L a  fa r o u c h e  in te n s ité  d e  c e  com bat

L a  v i l l e  é ta it  e n fe r m é e ,  c o m m e  e n  une 
s o u r ic iè r e ,  en  u n  c o in  d ’u n e  é t r o it e  petite 
île .

P e r s o n n e  n ’ a v a i t  eu  m is s io n  d e  pré­
v o i r  q u ’u n  Jou r e l le  y  s e ra it  à  l 'é tro it ) 
ses  h a b ita n ts  se  m e t ta ie n t  m a in te n a n t  à 
c r e u s e r  u n e  v in g ta in e  d e  tu n n e ls  pour 
se  d é g a g e r ;  m a is  i ls  n ’a v a ie n t  en trep r is  
ces  t r a v a u x  q u e  c o n tra in ts  e t  forcés, 
q u a n d  ils  a v a ie n t  s e n t i q u 'i ls  n 'y  pou­
v a ie n t  te n ir , e t  à  p r é s e n t  la  c o m p re s ­
s io n , to u jo u rs  a c c ru e , a v a i t  a t t e in t  l ’ex- 
t r ô m o  l im it e .

C es  m a is o n s  g é a n te s  é ta ie n t  sépa rées  
p a r  d ’é t r o ite s  ru es  o ù  d es  fo u le s  co m ­
p a c te s  s ’é c ra s a ie n t . P lu s  lo in ,  d a n s  des 
l'u cs  p lu s  la r g e s ,  c ’é ta it  r e n c o m b r e m e n t  
in e x t r ic a b le  d e s  c h a r r e t te s ,  d e s  lo u rd » 
c a m io n s  e t  dos  t r a m w a y s  é lecti'iqu âs  
fo r c é s  d e  r a le n t ir  à  la  qu(Due le u  le u ;  
e t  là , d es  r e m o u s  d e  co h u e .

Upton SiQOlatr.

Adapté do l ’aûglais pâr A rxano

(.1  suivre)

J ’a i g a r d é  au  th é â tre  de.s Büuff(?s-Pan- 
s ie n s  u n e  r e c o n n a is s a n c e  p articu lière .
C ’e s t  su r  c e t te  s c è n e  q u e  lo  c e r c le  des 
( ( 'E s c h o lie r s  » ,  p r é s id é  a lo rs’S p a r  mon
a m i R o b e r t  d e  F ie r s  —  d o n t  lo  n o m  est 
d e p u is  d e v e n u  c é lè b r e  à  d 'a u tr e s  t i t r e s , -  
f i t  r e p r é s e n te r  m a  p r e m iè r e  com édie 
d ra m a t iq u e , l 'E n fa n t  malade, s i rem ar­
q u a b le m e n t  in t e r p r é té e  p a r  Aîarthe 
M e l lo t ,  G é ra ie r  e t  G ra n d . Auparavan t, 
A n to in e  e t  L u g n é - P o e  m ’a v a ie n t  ar- ) 
( 'u e i l l i  au  T h é â t r e  l ib r e  e t  à  «  l 'O E u vre ». • 
M a is  ce  n 'e s t  q u ’ a p rè s  la  rep résen ta tioc  
d e  l 'E n fa n t  m alade  a u x  B o u ffe s  q u e  la 
c r it iq u e  d ra m a t iq u e  m e  f i t  l ’honneur 
d 'a r t ic le s  im p o r ta n ts  e t , p a s s e z -m o i 
l 'e x p re s s io n , d ’ «  c re in te m e n ts  »  sérieux. 
O n  m e  d is c u ta ;  d o n t  j'ex i-s ta is .

J e  m e  r a p p e l le  é g a le m e n t  s u r  celle 
m ê m e  s c è n e  d es  B o u ffe s , o ù  a u ra  lieu  w 
s o ir  la  r é p é t it io n  g é n é r a le  d e  ‘-Pfois 7, 28, 
a v o ir  a ss is té  a v e c  E d m o n d  R os ta n d , ii 
u n e  r é p e l i l io n  d u  P la is ir  de rompre, 
l 'a c te  s u b t il e t  p r o fo n d  d e  J u le s  Renard, 
q u e  la  C o m é d ie -F ra n ç a is e  a  eu  l ’heu­
reu se  id é e  d e  m e t t r e  à  son  rép e r to ir e .

C c  s o n t  là  d es  s o u v e n ir s .  A u s s i,  lors­
q u ’il y  a  d e u x  m o is  m o n  a m i R ich e in on d  
—  q u e  j ’a i s i é n e r g iq u e m e n t  com battu  
au  m o m e n t  d u  tru s t, c a r  s u r  c e t te  ques­
t io n  n ou s  s o m m e s  r e s té s  d es  adversa ires  
ir r é d u c t ib le s  —  v in t  m 'a n n o n c e r  qu'on 
lu i c o n f ia it  la  d ir e c t io n  d es  B o u ffe s  et 
( ju 'i l  d é s ir a it  en  m o d i f ie r  lo  g e n r e  et ' 
c o n s a c r e r  c e t te  s c è n e  à la  c o m é d ie ,  j'eus 
u n  m o m e n t  d e  g ra n d e  jo ie .  E t lo rsqu 'il ! 
a jo u ta  q u 'i l  a v a it  l 'in te n t io n  d ’in au gu rer 
sa  d ir e c t io n  a v e c 'u n e  p iè c e  d e  m o i, je ; 
fu s  tr è s  to u c h é  e t  a u s s i ,à  c a u se  d es  sou- i 
v e n ir s  q u e  j e  v ien .s d e  r a p p e le r ,  u n  peu I 
ém u . J ’a l la is  m e  r e t r o u v e r  s u r  c o tte  scène 
o ù  j 'a v a is  p o u r  a in s i d ir e  d é b u té  e t  qui, 
c e  s o ir , v e r r a  le s  d é b u ts  d 'u n e  je u n e  ar­
t is te  d ra m a t iq u e , au  ta le n t  c h a rm a n t  et 
v r a i ,  su r  q u i, j 'e n  su is  s û r , P a r is  aura 
d o m a in  l 'o p in io n  f la t te u s e  q u ’e n  o n t  déjà 
s o n  d ir e c te u r  e t  s o n  a u teu r .

p o u r  la  p r e m iè r e  fo is  a v e c  le  v r a i  N evi- 
Y o r k ;  il n 'e n  a v a i t  e n c o r e  v u  q u e  l ’om ­
b r e  : là -h a u t  c 'é ta it  l ’e n d r o i t  o ù  l 'o n  dort 
e t  où  l 'o n  s ’a m u s e ;  m a is  ic i c 'é t a it  le

le  f r a p p a ;  i l  e n  v i t  d u  p r e m ie r  c o u p  le 
c a r a c tè r e  c ru e l,  h a s a rd e u x  e t  a v e u g lé ­
m e n t  d e s tru c te u r .

D a n s  le  q u a r t ie r  d e s  a f fa ir e s  la  v a le u r  
du  te r r a in  a t t e ig n a it ,  p a i’  e n d ro its ,  qu a tre  
d o l la r s  le  p o u c e  c a r re .

Pdn q u e lq u e s  m o is  o n  a v a i t  v u  s ’é le v e r  
ju s q u 'a u x  n u es  d e  p r o d ig ie u x  é d if ic e s  do 
q u in z e ,  v in g t ,  v in g t - c in q  é ta g e s ,  sans 
p a r le r  d es  c in q  e t  s ix  é ta g e s  d e  sous- 
s o l c re u s é s  d an s  le  r o c  ; l ’ u n  d ’e u x  ava it 
f fu a ra n te -d e u x  é ta g e s  e t  p r è s  d e  deux 
c e n ts  m è t r e s  d e  h a u te u r .

Ayuntamiento de Madrid



e o e r
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AP lo n g s  m o is . J 'a i p r is  u n  p la is ir  te l a 
écrire c e t te  c o m é d ie  lé g è r e  qu  i l  n e s t  
^ fls  im p o s s ib le  q u e  le  p u b lic  e n  t r o u v e  
F iissi u n  p e u  à  l 'c c o u te r .  D a u la n t q u e l l e  
•432f  rriise GA s c è n e  e t  in t e r p r e te e  d u n e  
fa ç o n  in c o m p a r a b le .  E lle  ' e s t  ,Jouee 

je u n e  » ,  d a n s  le  m o u v e m e n t  q u e  j e  d e -  
e ira is , p a r  u n e  t r o u p e  je u n e  d o n t  p eu t-  
,-qre l 'a r t is t e  la  p lu s  je u n e  es t, a v e c  la
Hplicieusc J u lie t te  D ic t z - M o n n m - C la r p s ,

rPite a d m ir a b le  c o m é d ie n n e  q u i s a p -  
iip lle  A u g u s t in e  L c r ic h e .  C e tte  fe m m e -  
là  c 'e s t  le  th é â tre  m ô m e ;  e l le  a  le  d ia b le  
àu  cœ u r. A  c e r ta in s  jo u r s ,  e l le  e s t  v e n u e  
w 'n é te r  g r ip p é e ,  in f lu e n z é e ,  e n  d é c la ra n t  
qu ^H le  io u c r a it  « d a n s  ses b o tte s  n e t 
ïa i i s  se fa t ig u e r .  l>es b o tte s  d e v a ie n t e t r e  
nps b o tte s  d e  s e p t l ie u e s , ca r . a  p e in e  
KU-r les  p la n ch e? , e l le  p a r ta it  c o m m e  
m a lg r é  e l le  e t  i l  f a l la i t  s e s s o u m e r  a la  
r a t t r a p e r .  V o u s  la  v e r r e z ,  c e  so ir , dan s  
u n  r ô le  c o m iq u e  q u i c o n t ie n t  d e s  p a s ­
s a g e s  d e  c h a rm e  e t  m ê m e  d é m o t io n  e t  
v o u s  lu i d e v r e z  p e u t-ê t r e  la  s u rp r is e  
d 'a v o ir  à  r e t e n ir  u n e  la r m e  in v o lo n ta ir e .

L e s  au tres  m é r it e r a ie n t  tou s  u n e  m e n ­
t io n  p a r t ic u l iè r e  : H a s ti, q u i v a  fa ir e  des 
d éb u ts  r e m a rq u a b le s  d an s  u n  r ô le  de 
p u re  c o m é d ie  le  d é s in v o lt e  e t  s p ir itu e l 
C oem et ; le  tr è s  a m u s a n t  M i lo  ; C a za lis  
d o n t  la  fa n ta is ie  a  le  g r a n d  m é r it e  d ’ ê tr e  
to u jo u rs  d e  l 'o b s e r v a t io n  , s o u lig n é e  ; 
B e r t ic ,  s im p le ,  s o b r e  et. q u i , s e ra  un  d e  
n os  m e il le u r s  je u n e s  p r e m ie r s ;  A r n a u d y  
au  c o m iq u e  p le in  d e  f in e s s e  ; 'M a rc e llc î 
'p r in ce , d 'u n e  g râ c e  s o u r ia n te  e t  m é la n ­
c o liq u e  d a n s  u n  r ô le  q u e  son  c h a rm e  a  
r e n d u  tro p  c o u r t ;  A n d r é e  M a r ly ,  q u i 
p a sse  fr é q u e m m e n t  d a n s  la  p iè c e  m a is  
to u jo u rs  t r o p  r a p id e m e n t ,e t  e n f in  B la n ­
ch e  G u y , la  .m o in s  n o rm a n d e  d es  n o r- 
mahclesi^ c a r  sa  b e a u té  a  l 'é c la t  le  p lu s
f i 'à ïK -  • ■ ■ ,

J e  m ’a p e r ç o is  q u e  j e  v o u s  a i p a r le  de- 
tou t, e x c e p té  d e  la  p iè c e .  T a n t  p is  ! L ' im -  

• i)o rta n t n 'e s t  p a s  q u e  l 'a u te u r  e n  p a r le , 
•m ais le  p u b lic .  L a is s e z -m o i e s p é r e r  q u 'i l  
en  p a r le r a  b e a u c o u p , e t , s 'i l  e n  p a r le  fa - 
v o ra b le m e .n h , i l  e n  p a r le r a  m ie u x  q u e  
m o i q u i, - d é c e m m e n t ,  n 'a u ra is  p u  m 'e x ­
p r im e r  à  son  s u je t  q u 'a v e c  u n e  t r o p  
g r a n d e  r é s c r v e . '” S ou s  le  t i t r e  un_ p e u  
é n ig m a t iq u e ,  m a is , ra s s u re z -v o u s , ju s t i ­
f ié ,d e  4  fois  7':, 2S, s 'a b r it e  u n e c o m é d ic  lé ­
g è re ,.- trè s  m o d e rn e ,  q u i ne. c o n t ie n t  au- 
cu n é '-th èse - '•e t n e  fo n c e  c o n tr e  au cu n e  
in s t i t u t io n , . j î f q u i  n 'a  p a s  d 'a u tr e  p r é te n ­
t io n  q u e  c e l l e '  d ^am u ser le s  h o n n ê te s  
g e n s  e t, n io i i  D ieu ,’ au  b e s o in , lè s  m a l­
h o n n ê te s  ' g en s ,, à  ■ c o n d it io n  _ to u te fo is  
i ju 'ils  n e  s o ie n t  p a s  p lu s  d if f ic i le s  à d is ­
tra ire . q u e  le s  au tres .

V o i là .  E l le  a  é té  m o n té e  d 'u n e  fa ç o n  
e x q u is e  p a r  R ic h e m o n d ,n ïe t t c u r e n  s c èn e  
d 'u n  g o û t  e t  d 'u n e  in t e l l ig e n c e  ra re s , à 
■qui j e  t ie n s  - à  d ir e  'to u te  m o n  a f fe c ­
tu eu se  g ra t itu d e .

E t  m a in te n a n t ,  p a rd o n , p o u r   ̂ c e tte  
le t t r e  d o n t  v ô t r e - in d u lg e n te  a m it ié  v o u ­
d ra  b ien .e^ rcu ser la . lo n g u e u r  in u s ité e .-

B ie n  c o r d ia le m e n t  à v o u s .

R om a in  Co o lu s . ‘

On com m encera par les Deux loges, de M. 
■ Lucien  Em pis.

Demain, première représen’tation.

-  A la Gaîté, à 8  h. 1/2. prem ièîe^des; deux 
un iques représen tations de M m e G a lvam  et 
de la  com pagn ie ita lien n e de M . Castellanç. 
La  Sonnambula, opéra en tro is  actes et cma- 
tre  tab leaux, m usique de B ellin i. D is tiib ü -
tion  :

Amina 
Lisa 
Teresa 
Elvino 

• l î  conte- 
Alessio 
I l notarié 

'Chef d’orclif'slrr'

Mmes Galvani 
Galan 
Garagnani 

MM. Ventura 
Sabellicû 
Quîntina 
Bartera 

M. W eh ih .
Au troisième acte de la  ^ ên n a n th u lû , Mme 

Galvani. à la-'demande çvm'rale. chantera l ŝ 
variations aur. I r  C a rn a v a l de  ̂ nn'sc. qui lin ont 
valu une ovation iriomphale le soir du ja la  au 
bénéfice des sinistrés de Calabre et de Sicile.

—  Au Trlanon-Lyrlque, à 8  h. l.'-'i, première- 
représentation  (à  ce théâtre) dc^Boccnce, ^ e r a -  
com ique en tro is  actes, de H . C h iv o te t  Duru, 
m usique de, F ran z Suppé. D istribu tion  1

Mmes Jane Morlet 
Saint-Gormicr 
Andrée Darty 
Jane Forny 
Cordelle 

MM. Jouvin
Aristide • • 
Carguo 
Jpse Théry 
Bourgucii 
Liévin 
Bonafé 
Lallemand 

la direction de M.

Colonne parlera  sur T «  A r t  de l'orchestre  ». 
U n  program m e ex trao rd in a ire ; tant par -les 
œ uvres in terprétées que par les grands ar­
tistes qui prêteron t leu r concours à cette 
belle  fê te  d 'art, est un sûr garan t du succès 
de ce sensationnel début. P a rm i les virtuoses 
et chanteurs, citons le  m aître R aou l Pugno 
et M m es O liv ie r  L e in in in g e r-ü ev r iè s , A n ­
to inette  Louvoi's. M aud H ericn n , M a ry  M ay - 
rand, com tesse Skarle.k e t M . Suell.

A u  .^piano d 'accom pagnem ent, M lle  û a - 
b rie lle  D on nay.

P r ix  des places r fau teu il. 3 francs.-
L e  vendred i. 5  fé v r ie r , M . A . de L a  Gan- 

dara parlera  sur 1’ «  A r t  du portra it. »

D em ain  ven d red i nous reverrons aux Fo- 
lics-D ram atiq iies VéTonique, l'e xqu is  opéra- 
com ique d e 'M M . V an loo  e t Georges D iiva l, 
qui fu t l'u n 'd es  p lus gros succès des Bouffes-
Paris ien s. _  ,

Pou r ce lte  reprise, M . R oge r  D ebrenne.a 
superbem ent fa it  les choses. .11 a d abord en- 
uaaé tous les  in terp rètes  do la  création  qui 
se trou va ien t lib res . M m e Tario l-B auge re ­

ren d ra  donc son rô je  do M m e Coquenard ; 
me Léon ie  L ap orte  celu i d ’Em eranco, M .K

LE“P0ÜU!LLER ” IITEROiï 11 BERLIN
L a  p iè c e  d e  T r is ta n  B e r n a r d , jo u é e  au  

-! th é â tre  M ic h e l  à - P a r is ,  v ie n t  d-'être in - . 
 ̂ t e r d it e ià iB e H in .  y o ic h c o m -m ,e n t le '.B e r -

den.t :•

L a  censure qu i apparaît rarem en t au 
«  Deutsches The.ater «  a défendu le Pou- 
JaUler, de T ris tan  Bernard; Cette p icco a été 
donnée pour la  prem ière fo is  le  4 décem bre 
dernie-f corrimo spectacle., d 'ouvciduro au 

■ Th éâtre  M ichel, une de .ces. scènes parisiennes 
gracieuses et coquettes qu i jouen t le  genre 
leger  et p iquant.

U n 'résum é de la  com édie, inconnue encore 
en  A llem a gn e , nous a ié té  transm is par le té­
légram m e -sui.\-ant : «  L e  héros do la  p ièce a 
été trop  fa tigu é  par l'am our. I I  se fa it  donc 
fa ire  une-ordonnance par un m édecm  de ses 
am is q.ui p rescrit au m alade une absliuenco 
com plote. M a is .tou tes  ses nom breuses m aî­
tresses lu i tom bent sans rép it sur le  dos et 
l'ob lig en t constam m ent à  en freindre la  pres­
crip tion  du: docteur. A  côté de ce. héros, un 
de ses am is, qu i .se trou ve  dans une situation 
op p osée ,. vou d ra it a vo ir  beaucoup d 'aven - 
ta res  galantes. Ces deux personnages sont les  
p ivo ts  .de la  p ièce. L e  p rem ier aspire au re ­
pos, m ais n 'y  p a rv ien t pas à cause do ses 
m aîtresses, l'au tre  cherche de l'am our et n 'en 
trou ve  point.

C'es.t - une des p ièces les plus amusantes 
qu'-fi y  a it eucs 'à  v a r is  depuis longtem ps ; le 
d ia logue, d u n  hum our p lein-do tact, a, a insi 

-. q u 'il ressort dé|a-.de- ce .court com pte fcndü; 
un caractère assez jtéger.

L e  «  Deutsches T h ea ter »  pe.nsqit s i peu à 
. l'in te rven tion  de la  censure que les répétitions 
éta ien t déjà poussées très avan t. Espérons 
que la- censure rev ien d ra  à d ’autres senti­
m ents-et ne ren verra  pas au pou la iller cette 
ga ie  vo la ille , au lieu  de la  la isser s’ébattre 
Ùe-vant-nous ■potu’ notre p la is ir. • •

T r is ta n  B e r n a rd ,  q u e  n o u s  a v o n s  v u , 
a v a i t .d é jà  eu  c o n n a is s a n c e  d e  c e t  article-.

— . .T an t q u è  la  c e n s u re , n o u s  d it - il,  a  
e x is t é  e n  F ra n c e ,  j e  lu i a i. s o u m is  p rès  
d e  q u a ra n te 'p iè c e s ,  d o n t  a u cu n e  n 'a  j a ­
m a is  é té  in t e r d it e  n i m ê m e  m o d if ié e .  
S e r a is - je  d e v e n u , e n  v ie i l l is s a n t ,  u n  a u ­
te u r  l ic e n c ie u x  e t  im p u d iq u e '?  'E n  to u t 
cas , c 'e s f  sa n s  m 'e n  a p e r c e v o ir . . .  A lo r s  
ç a  d e v ie n t  to u t à  fa i t  g r a v e .  M a is  j e  d o is  
d ir e  q u 'a u c u n  d es  s p e c ta te u rs  n 'a  p a ru  
c h o q u é  d e  m a  p iè c e . A u s s i s u is - je  b ie n  
t r a n q u il le .  A p r è s  u n  n o u v e l e x a m e n , la  
c e n s u re  b e r l in o is e ,  r e c o n n a is s a n t  la  p u ­
r e t é  d e  m e s  in te n t io n s  e t  la  d é c e n c e  d e  
r o e s .r é a lis a t io n s , r e v ie n d r a  c e r ta in e m e n t  
a u r  so n  v e to .  »

G. D .

CODRRIERœ THÉÂTRES
Aujourd’hui :

A-la Com édie-Française, à 1 Ir. l-'2, p rem ière 
qu in za ine classique (b ille ts  blancs'' i

J.a Champmeslc au camp ; Notre jeunesse 
(M M . L e lo ir , H en ry  M eyer, Jacques je n o u x , 
B iblbt, M m es P iers ’on, P io ra f, etc., etc.).

—  A i»Odéon, à 2 'heures (pour la  série 
des m a lin ics -ron féren ccs  du jeu d i}, Cinna  ̂
con férence par M. E rn est T issot..

—  Au Théâtre lyrique m unicipal (G alté), à2hcu - 
Paul et yiryhur, 'M lles  Castel, U s e  d 'A jae, 
Lem eign an . R éra t.'D n c in , M M . Sardet, A l-  
bérti, 8 im ard , Bouteloup}.

- —  Au théâtre Antoine, à 2 heures, les Vain>- 
qu&ufs e t  le Mufle.

—  Au théâtre du Châtelet, à 2 heures, pre­
m ière  m atinée des Aventures de Gavroche.

—  Au théâtre Femina, à 0  heures, M atinées 
de la  Jeunesse. «  L a  RcTTie » .  Scènes nou­
ve lles . Fau teu ils  depuis 3  francs. T e l, D28-68i. Métro Alma.

Jean Boocace 
Béatrice 
Frisca 
péronelle 
Zanetta
Le-prince Orlando 
Pandolfo 
Trùmbolç 
Quiquibio'
Lebio
Beppo, colporteur 
L 'iiconnu 
Cecco

Orchestre et chœurs sous 
Cherubini.

M M . les critiques m usicaux e t  dram atiques, 
so ir is tes, cou rriéristes , inscrits  aux d ivers 
Bervices de ce théâtre, seront reçus ce soir 
sur présen ta tion  de leur carte.

—  A la Com édie-Française, à  8  h. 1^2, Vincen-
nette (M . S ilv a in );  la Parisienne à& Fé- 
rau d y , H en ri M ayer, Pau l Num a, M ines Berthc 
Cernv. L vu n ès } ; ■ l'Anglais tel qu on le parle 
(MM." de Ééraudy, Groué, A n d ré  Brunot, Pau l 
Kum a, M m es F rancine C lary , G abrie lle  R o - 
b inne;. ■ -

—  A l’Opéra-Com ique, à  8  heures, 7® repré- 
sentation  de rahonnem eut du jeu d i ^série A ), 
Sapho (M m e S larguerite  Carré, M M . Salignac 
e t Jean Perie r }.

—  A l’Odéon. à 8  h. 1/2, les Grands (Mmes- 
L u tz i, Jeanne L ion , G rum bach, Barsange, 
A-ndrée Pascal. M M . D esjard ins, Desfontam es,; 
D en is d 'Inès, M aupre, Cham breu il).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi
(MM.. Brasseur, G uv, M ax D pgrly , Prince, 
Colom boy, M oricey , S im on,-etc., M m es M ar-, 
ce lle 'L en d er, A m élie  D ié.erle,' etc.), et û llle 
Lan te lm e dans le  rô le  de M arthe 'Bourdier. 
—  A  11 heures, au 3 ’ acte, la  Réception  
offic ie lle . ' -

On com m encera, à 8  h, 1/4, par Lnm ari 
trop malin (M lles  Ghapelas, H arno ld , M M . 
Rocher, Dupuis, R eusy }.

—  A la Renaissance,, à 9. heures, précises, 
l'Oiseau blessé (M m es E ve  L a va lliè re , Andrée 
M égard , Ju liette Darcourt,- Jeanne : Desclos, 
A n ton ia  H uart, M .-L . Herrouc'tt, M M . L . Gui­
try . A . Dubose, V . Boucher,.G . M osnier, Fa- 
brié).

—  Au théâtre Réjane, à 8  h. 1/2, la Course 
du Flambeau (M m es R é jan e, D aynes-G ras- 
sot, A v r i l ,  Bernou, Fus.ier, M M . S ignoret, 
Duquesne, Varenne, M onteux, etc.; etc.)

—  Au théâtre Michel, à 9 heures,'pour les rc- 
prés.cntatioiis de M lle  A rm an de C ass ivc ,.fcu  
w  niérc de Madame (M lles  A rn iandé Cassive, 
Châlon, M M . H a rry  Baur, Lacoste ) J le Pou­
lailler (M lles Jeanne Thomâs.sin, R enée Fe- 
Iyn e ,..tu lie tteM arge l, M m e Berthc Legrand, 
M lié  . M ario  C a lv iil ', M M . P ierre . M afim er, 
H en ry  Burguet, Bouchez e t K e ller ). -ÇÀ com -

;m ancera D'cp^llin,
D esiy ,-M M . Brun ière e t M ille r ). -

—  Aux Capucines, à 9 heures, la ^ S -Z  ((Mlle 
S iam él, leMcder.indu cœur (M llesM argu erite  
Brésil,' D iane H am ond, A n io  P e rrey , M M . 
Carpentier, O rav), O gué! l'An  neuf.CrBvne 
gau loise (M lles  Thérèse Cernay, Sp in eily , Dc- 
brennes, M M . Bcrthez, P rad , D arn ley ).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures,
le Puits n'’  4, Nuit d'IUyrie, Cent lignes émues, 
Machin fils, Une Présentation.

—  A la Comédie-Royale, 'à  9 heures, seconde 
représentation  du nouveau spectacle : L 'Edre­
don, mi acte do M . B ertey le : Henriette-ou les 
avantages de la lecture; Coiffeur pour dames, 
un acte de M lle  S y lv ia c , et Turluiutu, cha­
peau... poilu, fan ta is ie  parisienne de M M . 
p a ü l A rd o t e t A . Laroche (M lle  A lice  Bon­
heur, M M . G a lipau x , P au l Ardot,. .V ic to r 
H en ry , R ab let, M m es M ario  G a lv ill, Carina, 
M cyricm , Andrée G lady, G. G rav ier, etc.;.

A u  Châtelet, ce soir, réception  du service 
de seconde des Aventures de Gavroche.

L e  Ly s  atteindra, ce soir, au théâtre du 
V au d ev ille , sa c inquantièm e représentation.

W/er ;

M . C orpa it chantait h ie r  pour la  prem ière 
fo is , à l'O péra, le  rô le  de Sam son dans Sam- 
son et Dabla  ; i l  y  a été exce llen t e t  son in ­
terprétation  personnelle au tan tquo la  beauto 
de sa v o ix  prom etten t un exce llen t ténor de 
plus à l'A cadém ie nationale dn m usique. 
M lle  Charbonnel, M M . L equ ien  et M arcoux 
ont partagé le  succès de M . Corpait.
• • Gom-me ’ chaque fo is , on a  acclamé. .M lle 
Zam belli dans Coppélia.

, -*%* —
L a  seconde représentati-ou- des Grand.s, 

hier, à l'O déon, a confirm é le  gros succès de 
la  répétition  généra le e t de la  prem ière. On a 
bc'aucoup loué, dans la  journée, et la  r iv e  
dro ite  a donné com m e la  r iv e  gauche. Les 
bou levard i'ers 'qu i veu len t rcvb ir  lè iirs  années 
de co llège, les fam illes  désireuses de connaître 
de plus près la  v ie  scola ire de leurs en fan ts se 
retrou ven t devant les bureaux de location  de 
l'O déon. H ier, de -nombreux po lvtechn iciens 
assistaient à  la  représentation et ils  applari- 
d issa ien t chaleureusem ent cette évoca tio ji do 
leurs années de lycée  ou de co llège.

1-lD.OOO francs —  te l  est le  ch iffre  coquet 
■que le  ca iss ier du théâtre M ichel a p lacé n ier 
sous les yeu x  de M . M ichel M ortier, qu i n'a 
pu que sè déclarer satis fa it. En un prem ier 
m ois d 'exp lo ita tion , réa liser cette énorm e 
som m e, dans un théâtre com m e le  théâtre 
M ichel, c 'est év idem m en t le  triom phe. Ces 
résu ltats inespérés sem blent d 'a illeu rs de­
v o ir  con tin u er; lundi, lé  p lus m au va is  jou r 
de la  sem aine, la  recette dépassait 2,500 fr.', 
et, la  grosse 'loca tion  com m encée jusqu 'à  
d im anche prochain 'annonce une . sem aine 
'superbe. . : .

On le  v o it, M . M ichel M ortier, h ab itu e lle ­
m ent heureux, a rais une fo is  de plus dans 
le  m ille , e t son si am usant spectacle-: ic Poü- 
lniUfv,'Feu là merr de Madame, com ptera 
lég itim em en t' parm i les p lus grands succès 
de là  saison.

-Ce soir :

Aux BoufTes-Parisiens, à  8  h . répétition  
générale de 4 fois 7, 2S, com édie nouvelle  en 
tro is  actes, de M . R om a in  Coolus. - - •

du «  T h éâ tre  dTdées » .  Conférence de M . A r ­
m and C harpen tier ; représentation  de Tol- 
stoimne, p ièce en tro is  actes de M m e V era  
S tarko ff,*et d ’ Un j'oôard, de Jacques N ayra l. 
' On peu t louer ses places, d 'avance au théâ­
tre. P r ix  : 3 francs, 2 francs et 1 franc. M M . 
les critiqu es  et courriéristes de théâtre seront 
reçus sur la  présen ta tion  de Icu i’s cartes.

'C’est M . P ie rre  'W o lff, l ’un des auteurs si 
applaudis du Lys, qu i p résidera  lundi p ro ­
chain le  d îner de l ’A ssoc ia tion  des secrétaires 
généraux des théâtres e t concerts de F ran ce 
( «  M ille  R e g re ts  » ) .

B e r ty  dont, tous les soirs, la  revu e  : Allô! Je 
cause... ce p e tit  b ijou x  d 'observa tion  fine —  
qu ’eilo in terprète avec un b r io  ex traord i­
n a ir e — obtien t un. v é r ita b le  tr iom p h e ; outre 
F u rsy  dont les nouvelles  chansons rosses et 
les  étonnantes im prov isa tion s  em ba llen t l i t ­
téra lem ent le  public, le  p rogram m e com porte 
tou t .un lo t des m eilleu res et des plus am u­
santes chansons in terprétées par M lles  Ed- 
m ée F ava rt. M arie -Th érèse  Berka, M M . M é - ' 
vistD  aîné, R ob ert Casa, Jean D eyrm on , H i­
ve rs  et Pau l C lerc, une phalange d 'c litc , on 
le  v o it.

E t ce-program m e a un succès fou .

R egn ard  ce liii de Coquenard. Ù h  tout jeune 
baryton , dont on d it beaucoup de p icn , fera  
scs débuts à P a r is  dans F lorestan . Enfin M a­
rie tte  S u lly  reprendra sa création  de \ero -

. ^.joutons que Chaperon a  brossé tro is  d é ­
cors neufs. T ou t fa it  donc p révo ir  une b r i l ­
lan te et fructueuse carrière.

Au jour le jour ;

'  M . Pau l F ran z (F ran z G au tier) débu tera  
lunch l'O péra  dans l e  rô le  de Loh en grin . ^

A  la  Com édie-Française. . , , ^
Donnons la  d istribu tion  com plété de la t  u- 

vie, l ’œ uvre nouvelle  de M . Jules Bois :

Lyssa (la Furie) Mmes S.-Weber .
Théone Louise Süvam
Légara Madeleine Roen _

lîvla?. jeune Thébain Gabrielle Robinns
1- Héràklido Berthc Bovy

lîérakUdc ' Yvonne Liiraua
Mnaïs ProTOSt
Une femme du peuple, Lherbay _
3 'H érak lid e
LikoS MM. A lb. Lambert fils

. Horaklèa . Paul Mounet
Aicée Louis Delaunay
L'Hiérophante Jacques Feooux
L'Espion - Falconnier
T'n Rtratèire Hamel ;
Un, Stratège Charles Esquiér
Xyvcion 0*
Un ERclave ' André'Brunot
Un soldat d'AIcée Granavai
Un soldat de Lykos .
Theseus . H. Alexandre
Hyacinthos Jacques Guilhene
Un Stratège Georges^Le Roy

Autour de ces personnages, une-loule de sol­
dats révoltés, hommes, femmes et jeunes filles 
du peuple, grands prêtres, sacrificateurs, augures, 
sorciers, prêtresses, enfants du temple de Zeus, 
troupes tûébaines et athéniennes. '

A  la  Com édie-Française. M . P au l H ery ieu  
lira , la  sem aine prochaine, à ses in terprétés, 
sa p ièce nouvelle  : Connais-toi ! L e  p rin cipa l 
rô le  en sera créé par M . L e  B argy.

L a  b ib lio th èque du Conservato ire , à la  tête 
dé laqu elle  v ie n t  d ’être placé l ’éru d it e t _1 ar­
tis te  qù'cst.Julien M . T ierso t, com pte p arm i ses 
b ib lio théca ires  antérieurs des noms célèbres. 
P a rm i les m usicographes, F étis  est le  plus 
renom m é qu i a it occupé cette fon ction  ; i j  la  
garda d 'a illeu rs peu de tei'nps. 11 fau t citer 
aussi l'abbé ■ R o ze  qu i eu t à défendre, en 
1815, les  richesses de la  b ib lio th èqu e contre 
les  Au trich iens. Enfin  deux com positeurs i l ­
lustres eui*ent le  t itre  e t les ém olum ents 
(sinon les fonctions, qu 'ils  la issa ien t volons 
tiers  à des subalternes) de b ib lio th éca ire  : ce ,
son t H ector-Çe?lioz e t  F é lic ie n D a v id .

V -  ------ s***-------iT "
U n  jo l i  geste. . : '
M M . ■ P o re l e t  P e te r  Carin , d  une part, 

M . M ichel P ro v in s , d 'autre part, ont échangé 
h ier les le ttres  su ivantes : - ■

Cher auteur et ami.
Au moment où Richepin entre à l ’Académie 

française nous avons pensé que le devoir du 
théâtre du Vaudeville, qui a reçu sa Roule 
d’Emerauâe, était de profiter de cette circons­
tance pour, la  faire passer, après le Xys. a 
l'heure où-les trompettes de la  Renommée 1 ac­
clameront immortel. Et nous venons vous de­
mander de faire amicalement pour lui et pour 
nous l e 'geste qu'il faut.

C’est, .votre tour de prendre 1 affiche. Votre 
Maître Cupidon. avec la distribution que noua 
avons choisie, est prêt. Render-nous, rendez à 
Richepin le  service de lui céder votre tour. Bien 
entendu vous passerez après la Route d’Emc- 
raude, nous nous y  engageons formellement bt 
nous ferons do notre mieux pour que le  succès 
vous dédominace.
- M ille mercia d'avance pour votre repense dont 

nous ne doutons pas. connaissant votre carac­
tère e tx ’otre courtoisie confraternelle. 

Cordialenjent à vous.
PoBEL et Peter Car in .

Mon cher Directeur,
Evidemment Voûter  ne peut que trouver une 

certaine rigueur à l ’obligation do votre demande 
et à celle do ma réponse. Mais ceci fait, je  suis 
trop l'admirateur de notre grand poète Richo- 
n-iu et trop ami d'une belle œuvre pour ne pas 
m'incliner devant le désir .que vous - m'avez tra­
duit Le public, je  l'espère, me sera reconnais­
sant d'entendre plus tôt la Rouie d’Emenaude 
et me sera ensuite indulgent lorsque viendra le 
modeste tour de Maître Cvpidon.

Croyez, mes chers Directeurs, a mes meilleurs
sentiments d’amitié. t, , r, ,v.cMichel Provins.

De Toulouse :
L e  ga la  donné h ie r  au Cap itole a m erve il-  

leuseraont réussi. L a  représen tation  se com ­
posa it de Carmen e t d 'un ba lle t-féerie  à grand 
spectacle, Autour du Globe.
\ L a  b e lle  œ uvre de B izet a ou pour in ter­
p rètes  M lle  F ix ,  de l'O péra-G om ique ; A lv a ­
rez, de l'O péra, e t B lam art, qu i' a' été fo r t 
b ien  dans E scam illo . M a lg ré  le  m auvais 
tem p a  la  recette  a dépasse 7,000 francs, et 
la  q u « e  à  p rodu it 1,000 francs. L es  o rgan i­
sateurs p eu ven t se fé lic ite r  de ce résu ltat, 
qu i p rou ve  que Tou louse n ’a pas oublié ceux 
qu i sont venus à son secours- après le  dé­
sastre de 187Ô.-

Les Révoltés, le  beau  dram e de M M . H en ri 
Gain et Edouard  A d en is , qu i v ien n en t de 
fou rn ir  une s i b r illa n te  carrière  au théâtre 
S 'arah-Bernhardt, seront, d ’ic i peu, repré­
sentés sur d ifféren tes scènes de l'e tranger.

D es pourparlers sont engagés pour l 'A u ­
triche e t l'E spagne, e t les  auteurs v iennen t 
de tra ite r ' avec  M . S y lva n o  d ’A rb o r io  poui* 
r i ia l ie . ■■■ - III i|<i ■ I I*

De notre correspondant de Vienne :
L es  œu'VTes fran ça ises  ne qu itten t plus 

l'a ffich e  de la  p lupart des théâtres de notre 
■ yillc.

A  la  N 'eue W ie n e r  Bühue (N ou ve lle  Scène 
■ v ien n o ise ) la  d irec tion  annonce la Femme 
nue, qu i succédera au Roi, de M M , de F ie rs  et 
C a illa ve t, un gros succès en tre paren th è f 
ses. ' , ^

A u  ■ théâtre de la  Josefstadt, Occupe-toi 
d'Amélie\ fa i t  sa lle  com b le  tous les  soirs m al­
gré la  m éd iocre  traduction  qu i a lou rd it la  
m èce de M . G. Feydeau .

Enfin  le  L u s tsp ic l T h ea ter v ie n t  de donner 
les Plumes dugeaido  M . J. Ju llien (sou s le  nom  
de le Pauvre millionnairê) e tte  Chant du cygne, 
de M M . G . D u va l e t X . R oux . Dans cette 
dern ière com édie, excellemment^ jouée, on  a 
beaucoup app laudi M . J. Jarno, incom para­
ble, dans le  rô le  du m arqu is do Sam bré, cette 
n ou ve lle  in carnation  do P r io la .

L e  Théâtre, do la  Cour (B u rg  T h ea ter ) a 
déjà  affiché* la Femme X..., de M . B isson, qu i 
s 'appellera  ic i la Femme inconnue.

Serge Basset.

Nous avons annoncé que M IL  Lu c ien  
B o ye r  e t H en ri E nthoven , ou vren t p rochai- 
m ent, place P iga lle , un théâtre qu i s’appel­
le ra  «  L e  D iab le  au corps )>. Lo_ spectacle 
com prendra une revu e  que l'on  répété acti­
vem en t, ta Reveuve joyeuse; un cham pionnat 
de luths- auquel p rendron t part les plus cé­
lèbres chansonniers parisiens, e t une pièce 
sensationnelle don t nous reparlerons.

La n Lune Rousse » pour demain 
Nous annonce une revuette 
Que de leur joyeux tour de main, 
Lestement, Bonnaud-Bîès ont faite : 
E lle est, si j'en crois les échos, 
Débordante d'esprit intense 
E t d’extravagants quiproquos.,.
E lle  a pour titre : i c i  Von tance !
Et vo ilà  donc pour de longs jours 
Ta  petite salle occupée,
«  Lune Rousse » où Ton  peut toujourî 
A lle r  applaudir l’Epopée I

. N o tre  con frère  A lb e r t  Du M ou lin , du  Jour­
nal des Débats, nous p rie  de d ém en tir  la  
n ou ve lle  donnée par une agence de sa n om i­
na tion  com m e secréta ire généra l du M ou lin - 
R ouge. ________

D e Nice :
C élia  G a lley  est en ce m om en t la  jo ie  des 

h ivern an ts  de la  Côte d ’A zu r  avec  ses nou­
ve lles  fan ta is ies , e t dans une revu ette  qu ’elle 
jou e  à  e lle  tou te seule. L a  charm ante d ive tte  
v a  fa ire  une tournée en Ita lie  et en E gyp te  
durant le  m ois de fé v r ie r .

i|i II I

De Bruxelles :
L i l y  M alza, la  charm ante e t  b r illa n te  com ­

m ère qu i se fa it  app laud ir en ce m om ent 
chaque soir â la  Scala de B ruxelles, v ie n t  de 
recevo ir  les palm es académ iques. Cette dé li­
cieuse artiste, dont les  succès fu ren t nom ­
b reu x tan t à P a r is  qm’à l ’é trauger, est douée 
d 'une très jo lie  v o ix  qu i lu i a conqu is Les fa ­
veu rs  du grand pub lic  b ru xe llo is . L a  dis­
tin ction  honorifique don t e lle  •vient d ’être 
l ’ob je t sera très  favo rab lem en t accu e illie  dans 
le  m onde artis tiqu e  où e lle  ne com pte que 
des am is. S ignalons éga lem ent le  sym path i­
que com père L éo  D evau x  à qu i re 'v ien t éga le­
m en t une grande p a rt de succès.

•SPECTACLES 4  COHCERTS COïïRRIffi MUSICAL

A  l'heure ta rd ive  où a fin i le nouveau spec­
tacle de la  C om éd ie-R oya le . Rou# ne pouvons 
guère qu 'en  constater rap idem ent le considé­
rab le auccès. 'Ùfix\*Hrnrieüe ou les avantages de 
la lecture, M . G alipaux et M lle  M ario  C t lv i l l  
ont secoué là  salf© d'un r ire  in term in ab le ) 
dans Coiffeur pour dtnieA-, M . Pau l Ardot., 
entouré de onze élégantes, a en des m ines 
im payab les, et, dans la  Revue, le  m ôm e Pau l 
A rd o t e t M lle  A lic e  Bonheur, plus jo lie , plus 
•en voix ', p lus en  ve rve -qu e  jam a is , ont, eux, 
.aussi,’ sou levé T es  plus •chaleurciux -b ravos.' 
••Tout Paris  vou dra  v o ir  rh ig éh ieu x  spectacle 
Iti’éparè 'par M . H en ry  C a e n ft  reinanp iab îc- 
m eiit m.is eu scène p a r M . Pouctn l.

L es  «  Vendredis de F em in a  » .  —  C 'èsl’ il'c- 
• ina iii Y^ndeadi, à  -F<?Jii.iiiaj--fiua M . Edouard

M atinées annoncées pour d im anche pro­
chain :
. Comédie-Française, 1 h. 1/2, le Cid, l ’At'i- 
glais tel qu'on le parle. ,

Opéra-Comique, 1 h. R 2 , -îo Habanera. le 
jongleur dr. Notre-Dame.

Odèon, 2 heures, les Grands.
Théâtre Sarah-Bernhardt,2 heures, la Fille  

des J ia b en s te in .
V au dev ille , 3 h. 1/2, le Lys.
Variétés, 2 h. 1/2, le Roi.
Renaissance, 2 heures, l'Oiseau blessé.
Théâtre  R é jan e, 2 heures, la Course du 

flambeau.
Porle -Sa in t-M ar tin, 2  heures, la Femme X...
iT iéâ trc  ly r iq u e  (G aîté). 2 heures, Jean de 

Nivelle.
Théâtre Antoine, 2 h. 1/4, la Dette, les Ju- 

'meaux de Brighlou.
G ym nase, 2 heures. Mademoiselle Josette, 

ma femme.
Théâtre  M ichel, 2 heures, la Comparaison, 

le Pouhiiller, Feu la mère de Madame.
ra la i.s -R oya l, 2 heures, r iZ fu rc  de la ber­

gère.
A ibênée, 2 heure,s. Arsène Lupin.
Am bigu . 2 heures, la Beauté du diable.

■ - Bo'uffes-Farisiens, 3 heures, 51. A. R.
Grand-G uignol, 2 h. 1/2, m êm e spectacle 

que le  soir.
Folip.’'-D ram afiqucs, 2 heures. 'Véronique.
T h éâ ire  des A rts , 2 heures, la Tour du s'i- 

leucr, En.camarades.
Trianon-Lyrique, 2 h. 1/2, le Domino noir.
(Jnny. 3 heures, Plumard et Barnabe.
D éjazet, 2 heures, L'Enfant 4e ma sœur.
Théâtre  Fem ina , 2 heures, M atinée pou iTa 

'jeunesse, _________ __________

Onelques renseignem ents sur le  prechain  
spectacle du G rand-G u ignol. 11 com prendra 
un dram e en 2 actes de M M . A n dré de Lord e  
et Charles F o ley , Un concert chez les fous, 
don t l'ac tion  se passe dans un asile  d a lié ­
nés ; Justice est faite, de M M . G ab rie l T a lle t  
e t M aurice P ra x  ; Chez Agathe, d eM M . A lé v y  
e t-S a z ie ; Gudule,- com éd ie  de M ..Y v e s  M i- , 
rande. S ïa lgré le  succès do A'uit dLUyrie, dp 
Ccjit lignes émues, de Machin fils, d'Une. pvé- 
seiilafi'on. M . M ax M au rey  sc v o itd a n s  l'ob li-  
g a tiou  de donner les deux' dern ières rcjiré- 
•seritations de cet o r ig in a l spectacle.
, • .......... . ■■

D im anche 31 jan v ier, à  doux heures,, â la  
Goiüédie-Royale', 20, rue <.laiuu,artin,_*iatinée

A u jou rd ’hu i ;
A  l ’O lym p ia  (3 h. 1/2), à  P a r is ia n a  (2 heu- 

res\ au N ouveau-C irque (3 h . 1/2). au C ir­
que M edrano (3 h. 1 12), â B arrasford  s A lh am - 
hra ( 2  heures), m atinées avec le  m êm e spec­
tacle  que le  soir.
t -

Co so ir  :
A u x  Fo lics-B crgcre, à 8  h. 3/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergèr-e, revu e  franco-an­
gla ise de M . P .-L . F ie r s ;  2 3 tab leaux, 800 cos­
tum es (niisis Cam pton, M arth e  Lenclud , C lara 
Faurens, Pougaud. M aurel, M orton  et... _Ma- 
r ie  M a rv ille ). (L a  P rem iè re  Enten te cord iale. 
L és  Châteaux do la  L o ire ).

—  A  l ’O lym p ia , f  9 0 9 / Des Femmes... rien 
que des femmes...,- féer ie -revu e  en 1 0  ta-

• W fiaus,' •de' J." R edc lsperger-(M m os ' DanerCy, 
Allem s', Foscolo. Pa lérm e, B ark is, -Borellya, 
etc., F oo titt  e t M m e Chocolat). A ttrac tion s  ; 
M iss M orris in i e t son c irque, les  R o is  du' 
cerceau, les Fantoches fan tastiqu es ,_ l ’i l lu ­
sionniste C lém ent de L ion , etc., etc. D iv e rt is ­
sem ent : Tfianbn-BaUet (M lle  L u c y  R e ily , 
danseuse éto ile ).

—  A  la  Scala, P o lin , la  b e lle  O lido. L a  
Même Flora, opérette (A n na  Th ibaud , Jane
B erna l,D u fleuve,M istin gu ett,G abrie lle  Lan ge ,
M ax  M orel, B ou vières , F rc jo l, L e ja l, L in a  
D arland , L i l ia  D eclos).

— A u  M ou lin -R ouge, E n  l'air, messieurs! 
revu e  en 3 actes et 20 tab leaux, do M M . 
H . M oreau  et Ch. Q uincl (M M . D am brine, 
G ou jet, C rom elink , L iesse, M m es L eb erg y , 
A . -Guerra, A . G ille t, L .  d ’A lb a , E liyn ett, 
e t les douze M anchester's B ab ies).

—  A  l ’A p o llo , tous les  soirs, ,20 attractions 
sensationnelles et u n iverse llem en t célèbres.

__A u  N ouveau-C irque, le Plus beau H us­
sard de France, opérette acrobatique* ôques- ; 
tre  et nautique. A ttractions  sensationnelles.

- ^ A ' i a  «L u n e R o u s s e » ,  36, bou leva rd  de 
C lichy  (téléph. 587.48) (d irection  Bonnaud- 
B lôs) : les chansonniers Bonnaud, N u m a Blés-, 
Baltha, Pau l W e il ,  Charton et S tan islas ; 
l'Epopée, do Caran d ’Achc, présentée par Bon.- 
n au d ; C. G -T. (Chinons Gaiement Tout!), 
revue avec L u cy  Pezet, A . L a u ff e t E . D ca ry .

—  Salle Charras (rue Charras), â 9 heures, 
■ff C iném a d ’A r t  »  : l'Assassinat du duc de 
Guise, le Baiser de Judas, Constantinople, 
Visions d'Orient (en  couleurs). Scènes com i­
ques, etc. M atinées, jeu d i, d im anche et fê tes.

—  A il  théâtre Fan tasio , 5, bou levard  M on t­
m artre. p rem ière  représentation  du nouveau  
spectacle : Fantasio, l'Infortuné jeune homme, 
le Chien d'Alcibiade, Fanlasio-Revue.

Si, com m e nous le  d isions, N in a  B ark is  est 
la  beauté cap tivan te  de la  revu e  de l'O lym p ia , 
1909! Des femmes!... A n n e D an crey  e t A llem s 
en sont les doux b rillan tes  étoiles.

D ancrey, la  crânerie  et la  chanson char- 
m eresse ; A llem s, la  gam in erie  e t  l'en tra in  
rim entc. L a  prem ière, souple et onduleuse 
i ’ünc grâce provocante ; la  seconde, adroite  
•BOUü le  travesti, ce qu i ne l ’em pêche pas 
d 'être  EO'us les vêtem ents de son sexe une
fem m e exqu ise. • .

Enfin Foscolo apporte le  p iqu an t de son 
jeu % xo ü q u e  â la  p ièce ém inem m ent fé m i­
n iste de R cdelsperger.

E t v o ilà  dé jà  tou te une constella tion  au 
c ie l de l'O lym p ia .

Au jou rd 'hu i, m a iin ée  â 2 heures i/2  avec 
toutes les attractions.

L e s  grands concerts de d im anche p ro ­
chain  :

Concerts du C onservato ire , à 2 heures :
Ouverture de la Grotte de Fingal (Mendbls- 

soiin).' — Symphonie en ré (Beethoven). — Con.- 
certstück pour harpe (M. G. P ierne) : M lle Hen­
riette Renié. — Siegfried-Idyll (R. W agner). — 
X I I P  Psaume (L iszt) : soliste, M. Dubois, do 
rOpéra.

L ’orchestre sera d ir ig é  par M . A n d ré  M es­
sager.

•— Concerts-Colonne [th éâtre du C hâte let), à 
3  h . 1/3 :

Ouverture do Coriolan (Beethoven). — Con­
certo en7a mineur, pour piano (R. Schumann) : 
I. A llegro  maestoso ; IL  Intermezzo, A llegro  
v iv a c e ':  M. A lfred  Cortot.
■ I/Or du Rhin (Richard W agner), l ”  «cène, 
1 " acte, traduction d ’A lfred  Ernst (deuxième et 
dernière audition) : A lbéricli, M. Fournets ; W o- 
gliride. P illé  du Rhin, Mme Mary Mayrand ; W c l- 
gunde, Mme Maud Hericnn ; Flosshilde, Mme 
Hélène Mirey.

Manfred.poèrae dramatique de lord Biron, mu­
sique de R. SoHü.MANN, adaptation nouvelle de 
M. Em ile Moreau : Manfred, M'. Mounet-Sully (de 
•la Comédie-Française) : un Génicj’ un Chasseur 
de chamois, Ariiuane, l ’Abbé de Saint-Maurice, 
M. Paul Mounet (de la  Comédie-Française); la Fée 
dos A lpes, Astarté, M lle Renée du M inil (de la  Co­
médie-Française). Personnages chantants ; le 
Génie des eaux, Mme*Odette Le R o y ; le  Génie 
de l ’air, Mme Hélène M irey ; le Génie du feu, 
M. Snell ; le  Génie de la  terre, M. Fournets. 
Quatre Esprits : MM. Fournets, Daru, Eyraud, 
Langlois. Prem ière partie : I. Ouverture ; II. 
Ch an t  dos Génies (quatuor voca l); I II .  Appari­
tion du Génie do l ’air ; IV . Incantation (quatuor 
de,basses) ; V. Entr'acte ; V I. Apparition de la 
Fée des A lpes; V IL  Ranz des vaches (solo de 
cor anglais par M. Gaudard). Deuxième partie : 
V III . Hymne des Génies d’Arimane (chœur) ; IX . 
Evocation d’Astarté. Troisième partie : X. Scène 
finale, Mort de Manfred, Requiem (chœur).

O rchestre et chœurs, 250 exécutants, sous 
la  d irection  do M . E d. Colonne.

—  C oncerts-Lam oureux (sa lle  G aveau ),, à 
3  heures :

Symphonie Pas«ora(e (BEETHOVEN); Impression 
•de fo ie  et do sérénité à l ’aspect de la  campagne; 
Scène au bord du ruisseau ; Réunion joyeuse de 
paysans ; Orage, tempête ; Chant dos bergers ; 
Sentiments de bonheur et de reconnaissance, 
après  l ’orage. —  Or/'éo (fragments) 16Q7 (Cl . Mon- 
TEVERml (première audition aux Concorts-La- 
moureux':: Prélude ; Déploration d’Orphée(2*actel; 
Scène des Enfers (3' acte) ; Orphée, M. Louis 
Bourgeois ; Caron. M. Clamer. — Wallenstein tr i­
lo g ie  .(Vincent dT no y ). d'après le poème drama­
tique do S c h ille r : ! ,T e  Camp de W allenstein ; 
IL  Max et Thécla ; I I I .  la  Mort de W allenstein. — 
Yariationssy'mphoniquos, pour piano (C. F ranck ): 
M lle Blanche Sclva. — Namouna, suite d’orchestre 
(E. L alo ' : I, Prélude ; II, Sérénade : I I I ,  Thème 
varié ; IV , a) Parades de fo ire  ; b) Fête foraine.

Concert eous la  d irection  de M . V in cen t 
d ’In d y . ,

L a  Société J.-S. Bach (sa lle  G aveau ), sous 
la  d irection  de M . G. B ret, consacre son 
concert de m ercred i p rochain  3  fé v r ie r  à la  
M esse en  si m ineur {Kyrie  e t Gloria). A fin  de 
perm ettre  aux personnes ne pou van t sortir 
ou n 'ayan t pu ti’ou vcr de places le  so ir, d ’en ­
tendre dans des cond itions d ’éc la t excep­
t io n n e l,  le  c h e f - d ’œ uvre de B a c h , une 
deuxièm e aud ition  aura lieu  en  m atinée  le  
lendem ain  jeu d i 4, â tro is  heures. I l  est p ru ­
dent de ne pas tarder à  s'assurer uuo p lace 
sa lle  G aveau  ou chez les éditeurs.

R ép é tit ion  pu b liqu e le  m ard i, d e  doux à 
quatre heures. Entrée : 5 francs^

A  la  Scala.
Nous rappelons que la  répétition  genera le 

de Brquin fte Roi, opérette à g i’and spectacle 
'de' M lif. de M arsan e t  I.éon  Nunès, aura lieu  
dem ain vendred i, à hu it heures e t dem ie, au 
tou rs de la  soirée de ga la  donnée pour les 
•sinistrés de S ic ile . P o lin , Sulhac, M ax  M orel, 
A n n a  T h ih au d , Luc.v; J îü rgc r , E u gen io , 
J. Bernai seront de la  fê te .

P r ix  des p laces : Avant-scènes, 400 francs ; 
lo g es ,50fran cs ; orchestres réservés ,2 0 francs  ; 
autres rangs, 10 francs. Balcons et ga leries 
au ta r if  ord ina ire.

I l ne sera pas fa i t  de serv ice  de générale. 
L es  in v ita tion s  d 'usage seront réparties  les 
lundi, m ard i et m ercred i su ivants.

.Cercle m usica l (4® année), 51, rue de C li- 
chv . —  L e  Cercle m usica l annonce sa c in -

L 'A p o llo  annonce pour ce so ir le  ren ou ve l­
lem ent com plet de son spectacle.

P lu s  de v in g t a ttractions sensationnelles, 
choisies parm i les  p lus célèbres du m onde 
en tier, v o n t désorm ais en rich ir le  m erve illeu x  
p rogram m e du plus luxueux de nos m usic- 
halls. ■

N ous reviendrons en déta il sur cos nunic- 
•ros .extraordinaires q u i von t fa ire  accourir 
tou t Pa ris  à l'A po llo .

51, rue de C lichy, de 2 heures 'à 4 heures, 
sau f le  d im anche ; chez M M . D urand e t  f i ls , . 
Grüs, H am eile , éd iteurs dë musiqu'e.

Alfred Delilia.

Lia V ie  S pop tiveLES ARMES
Académie d ’épée

L ’A cadém ie d 'épée v ie n t  de n om m er son 
com ité pour 1909. V o ic i quelle  est la  com po­
s it io n  do celu i-c i :

P rés id en t : M . A y a t  père ; v ice-p résiden ts : 
M M . Spinne-wyn et L au ren t; secrétaire gén é­
ra l : M . A lb e rt A y a t  ; trésorier : M . Bourdon ; 
m em bres : M M . B etten fe ld  p è fe , Carrichon , 
D am otte, R u zé , T ix ie r .

M . H . G eorges-Berger, p rés iden t des arm es 
de com bat, a été nom m é m em bre d ’honneur 
de la  Société.

Jehan Septime.AUTOMOBILISME
Une randonnée en automobile

On annonce de R io-de-Janeiro  que M . Car- 
1 ^  de Carvalho, député de l ’E ta t de R io -  
G rande, se d ispose à se rendre a vec  une 
voiture française du R io -d e - la -P la ta  à R io -  
de-Janeiro en passant par l ’U ru gu ay  e t les 
E tats dê R io-G rande, Parana, Santa-Catha- 
r in a  et Sao-Paolo , ce qu i représente en v iron  
6 ,0 0 0  k ilom ètres à cou vr ir  p a r des routes 
dont fo r t  peu sont p ra t ic a b le s ..

L e s  vo itu res  Charron sont ce lles  qu i t ien ­
nen t le  m ieu x la  route et o ffren t le  p ins  de 
sécurité. Ce sont les plus s im ples e t  les  plus 
fac iles  à conduire.

Charron, L im itçd , 7, rue Am père, à P u teau x . 

* * *
E xpos ition  du m erve illeu x  châssis 12/14 H P ' 

Charron 1909, 45, avenue de la  G ran de-A r­
m ée. Bondis et Gie, agents d irects.

L a  m aison  Outheniu-Ghalandre (G aëtan  de 
K n y ff,  d irecteu r), 4, rue de Chartres, às 
N e u illy  (porte M a illo t), est à  la  d ispos ition  
du pu b lic  pour toute dem ande de.renseigne­
m ents concernant les n ou veau x  m odèles de 
châssis Panhard , R en au lt e t  "M inerva. On' 
peu t s’adresser à e lle  en  toute-eonfiance.

A u  21 des Cham ps-E lysées se trou ve  le  ' 
luxueux ha ll d ’exposition  de la  Société  ■ L o r -  
ra ine-D ietrich .

T ou s  les m odèles des célèbres ate liers  de 
Lu n ôv ille -A rgen teu il y  sont représen tés e t 
peu ven t être essayés.

A lle z  49, rue de 'Vü liers, à N eu illy -su r- 
Seine, à  la  succursale des usines L éo n  È o llée  
du M ans. "Vous y  verrez  les m erve illes  de 
m écan ique que sont les  châssis L éon  B ollée, 
si ju stem en t réputés dans le  m onde en tier.

P ou r ob ten ir  aux raeille'ures cond itions, 
avec  grandes fa c ilités  de payem ent, des châs­
sis de toutes m arques, des carrosseries de 
toutes m arques, i l  fau t a lle r  v is ite r  le  h a ll 
de la  Banque A u tom ob ile , 10, rue de G asti- 
lion e , ou  dem ander l ’en vo i gra tis  e t fran co  
.U «  fasc icu le  illu s tré  » ,

qu ièm e séance de m usique de cham bre pour 
dem ain  vendred i 29 ja n v ie r  1909, de 4 à 
6  heures do l'ap rès-m ia i, a vec  le  concours de 
M m e M ary  M ayrand , M M . D a v id  D evriès , 
L ou is  D iém er, S 'ilv io  L a zza r i, J. M arn e ff e t 
du quatuor E irm in  Tou ch e (M M . F irm in  
Touche, Dorson, V ieu x , M arn eff) ;

Quatuor, pour deux violons alto et violoncelle 
(S iR io  Lazzari) : lo quatuor Firmin Touche. — 
a) Des choses... des choses (M. Diimon) ; 6 ) De- 
mande (Tristan Klingsorl ; c) Malentendu (E. 
Blérncht d'après Heine) ; Mme Mary Mayrand et 
l'auteur (Silvio Lazzari'. — a) 2* pièce roman­
tique : Fl Berceuse : c] Caprice-étude, première 
audition (Louis Diémori : exécutés par l'auteur. 
— Menuet, pour violoncelle et piano (Louis Dié- 
meU : l ’autour et M. J. Marneff. — a) les Der- 
nicfes roses ; &) l'Echelle d’amour ; ci le Cava- 
•He)'(Louis, Diémer) : rauteur et M. David De- 
vriès. — Trio , pour piano, violon et violoncelle 
(Ed. L à lo ''M M . Louis Diémer, Fiirain Touche 

'e t  J. MâraoIV.

L e s  places num érotées d ispon ib les sont en 
ven te  : à l'adm in is tra tion  du Cercle m usica l,

AVIATION
Au Pont-Long. —  Une initiative de 

nationale aérienne
Ligue

"W ilbur "Wright- au ra  dans peu de jou rs  ter­
m iné son in sta lla tion  de P o iit-L o n g  ; m ais i l  ne 
pou rra  pas effectuer ses p rem iers  v o ls  avan t 
une hu ita ine  de jou rs. E n  attendant, l ’a v ia ­
teu r reço it de nom breuses v is ite s , parm i les ­
qu e lles ’  celles de M m e et M lle  H a r t O. B erg  
e t de M . B ernheim , in gén ieu r de la  m arine, 
qu i d o it d ir ig e r  la  construction  des aéroplanes
W r ig h t .

L a  L ig u e  'nationale aérienne v ie n t  de se 
m ettre  en rapport avec  le  com m issa ire  de p o ­
licé  de V a iiv es  pour prendre â  sa charge la  
m o itié  des fra is  du serv ice  d ’ord re  au chafnp 
de m anœ uvres d ’Issy-les-M ou lineaux, fra is  
qu i s’é lèven t à 32 francs par jou r  e t qu i in ­
com baien t ju squ ’ic i aux seuls av ia teu rs.

L a  com m ission  d’çs tra vau x  pub lics a 
exam iné le  p ro je t de lo i r e la t if  aux récom ­
penses à décerner'à  l ’occasion des travau x  et 
expériences d ’a v ia tio n  et du p rem ier congrès 
in ternation a l de la  R ou te.

E lle  a adopté le  p ro je t sous la  réserve  :
1* Que le  m in is tre  des tra vau x  pu b lics  in ­

d iqu era it à la  com m ission , qu i les  fe ra it  figu-» 
re r  dans sou rapport, les  ch iffres de déco­
ra tion s a ffectées d ’une part à  l ’a v ia tion , d'au-^ 
tre  part au con grès 'd e  la  R ou te  ;

2o Que le  term e d ’a v ia tio n  sera it rem placé 
p a r le  term e p lus généra l de n av iga tion  
aérienne s 'app liquan t non  seu lem ent auX' 
aéroplanes m a is  g,ux ba llon s  d ir igeab lesé

3® Que les  c ro ix  de n a v ig a tio n  aérienne se­
ra ien t réservées aux constructeurs ou, expé­
rim en tateu rs de m ach ines vo lan tes  ou bal-, 
Ions d irigeab les  e t ne sera ien t pas données 
à des fonctionna ires .

M . D evèzo  a été désigné com m e rappor-» 
teu r.

L a  com m ission  a exam iné ensu ite la  p ro-' 
pos ition  de réso lu tion  dé M M . JDeîcassé, D e- 
passe e t de plusieurs de leurs co'Uègues tendant' 
a  ro rgan isa tion  d’une E xp os ition  in ternatio-' 
na le de locom otion  aérienne. E lle  a'chargé,^ 
a van t tou t exam en, son p résiden t,-M v L éo n  
Janet, de prendre l ’a v is  du gouveruen ien t au 
su jet de ropportu n ité  d e  'c e ttè  E kpos ition . 
M . B egey  a été désigné com m e rapporteur de 
cette proposition . BILLARD

Chez Cu re
L e  b illa rd  est le  p lu s agréab le , le  p lus 

in te llig en t e t  le  p lus sa in  de tous l e s ’ passe- 
tem ps ; ü  d ev ien t un sport pass ion n an t quand 
on en sa it l ’adm irab le  p ra tique, ̂ a n d  on  en 
c o n n u t la  dé lica te  techn ique. En quelques 
lecens, le  p ro fesseu r Cure, en son ecple du 
passage des Panoram as, in it ie  les  am ateurs 
les  plus réca lc itran ts  ju squ ’a lors aux secrets 
de la  série  e t aux d ifficu ltés  de la  p a rtie  par 
la  bande. SPORTS D’HIVER
Le 3® concours international da skis de l’A. C. F.

L e  3* concours in tern a tion a l de sk is , o rga ­
n isé par le  C lub a lp in  fran ça is  à  M orez-du -’ 
Jura, s’annonce très  b rillam m en t.

'sentée
p a r k __p.______

_________________________ ____ , p a r le  d is tin gu é
am ateur, M . D urban H ansen , e t  p a r le, lieu-' 
tenant Am undsen.

L ’Ita lie  en vo ie  une équ ipe de 20 soldats ' 
d ir ig ée  par 5 o ffic iers  et un m ajor.

L e  m in is tre  de la  guerre de Suède e t  les' 
Associa tions sportives  suédoises on t dé légué 
M M . R en b erg  e t  Sa ling.

Q uant à l ’arm ée frança ise , e lle  sera r e p ré ­
sentée par so ixan te -d ix  coureurs rép a rtis  en 
équ ipes et p ris  parm i les  m e illeu rs  sk ieu rs 
des 7 * e t 14® corps.

Intérim.

LA ROSE FRANCE

LE PARFUM DEU DAME EN NOIRi îbe

M E S  D E L I C E S

L a  Boîte â F u rsy  tien t en ce -m om en t un 
de scs p lus jo l is  program m es. Outre L y se

MAISONS DE V £ I^ .
11, Rue La Boëfcm, 

tPsines à  Lyon.

Ayuntamiento de Madrid
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Petites Annonces
3Ca L ig n e . .................................................. 6 fra n cs
P a r  Dix in s e rtio n s  oxi Cinquante lignes 5 fx 'ancs  

-* Les Annonces à 3 fra n c s  la  lig n e  concernent: 
{<> h 'In d u s tr ie  et les F o n d s  de c o m m e rc e ;
2® Les Occâ5ions, V E n se ign em en tt les E m p lo is  

et les Gexis de m a ison  ;
3®'Les iocfliiqus;
■4® Les P e n s io n s  bourgeoises.

L a  L ig n e  a  tre n te -s ix  le ttres

P U IS IR S  PHRISIEHS

Programme des Théâtres

^MBIGU (Tel. ''i3û.3I). -  8 h. 1/2. -  La' Beauté
du Diable.

BOÜFFES-PARISIBNS(T. 145.5S). — Relâche.

THEATRE DES ARTS (Tél. 586.0:ib — 8 h. 1/2. — 
La Tour du silence; à li h. : En camarades.

TABARIN bal . -  'Tél. 267.92). — Samedi pro­
chain ; Grande Fête de Cléopâtre.

DFUTAT Balais des Mirairos : le Tcm- V li\ plohiiidou.laForêtenchant.

Grand-guignol (Téi. 2 2 8 .3 .1). — 9  ii. — Nuit
d'Hlyric ; Cent lignes émues ; le Puits n“ i ; 
Machin fils; Uno Présentation.

PALAIS DE GLACE

Capucines créi. i56.40). -  9  h.0/0 . ~ La23-z;
le Médecin du cœur; O Gué ! l’An neuf, rev.

niEATRE MEVISTO (Tél. 113.60'. -  8 h. I.2.— 
Liquidons ; Quand l'Amour s'amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

M A T I N É E S

c
ANÇAIS (Tél. 102.23). — 1 h. 1/2.- La Champ- 
mcslô au camp ; Notre Jeunesse.

0PERA-COMIQUB (Tél. 105.76). -  2 h. 0/0. -  
Orphée. • ______

0DEON (Tél. 811.42). — 2 h. 0,0. 
rencc de M. Ernest Tissot.

Cinna ; confé-

fHEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE)
(Tél. 129.09). — 2 11. 0/0. — Paul et Virginie.

DEJAZET(Tél. 274.91). 
famille.

2 11. — Matinée de

T HEATRE FEMINA (Tél. 728.68). — Matinées 
de la jeunesse. — A 3 heures : » La Kc\Tie «. 
Fauteuils depuis 3 francs. (Métro Alraà.)

CHATELET (2 h.), ATm.NÈE (2 h.), CLCNT (2 h.).
M ê m e  spectac le  q u e  le  s o ir .

0
LYMPIA (2h.T/2\ Pabisiana (2 h.), Barras- 

fûrd’s Aliiambra (2 h. 0 0), Nouveac-Cirque 
(2 h. 1/2), Cirque Medrano i,2 h. 1/2).

M ê m e  s p ecta c le  q u e  le  s o ir .

S O IR É E

0FERA (Tél. 231.53. — Relâche. ’
Vendredi : L e  C ré p u s cu le  des d ie u x . 
Sam'ôdi : M o n n a  l  a n n a  ;  C op p é lia .

Français (Tél. 10*2.23). —8h. 1;2. — Vincenette; 
,1a Parisienne ; TAuglais tel qu’on. le parle. 

Vendredi et samedi : Xe F o y e r .

0BBRA-COMIQUE (Tél. 416,55). — 8 h. 0/0. 
âapho. «

Vendredi : S a n g a .
Samedi ; S ap iw .

0
DE,ON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2. — Les Grands.

Demain, môme spectacle.

rHEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13).
8 h. 1/2. — .Bohèmes ; la Fille des Rabens- 

. tein.
VAUDEVILLE (Tél. 102.09). -  9 h. 0/0. — Le Lys.

ïJÀRIETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
trop malin ; 9 h. : la Roi.____

RENA1SSANCE (Tél. 437.03 et 437,59). — 9 h. 0/0. 
L’Oiseau blessé.

f HEATRE REJANE (Tél. 599.71). — 8 h. 1/2. —. 
La Course du flambeau.

NOUVEAUTES" (T’él. 102.51). — S V ll/ L  — 
I ’ Une Grosse Affaire.

fORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). 
La Femtae X...

8 h .1/2.

THEATRE I.YRIQUF. MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.09). — 8 h. 1/2. — La .Sonhambula.

Gymnase (Téi. 1 0 2 .6 5 ). ~ 8 ii. 3/4 . — La joie du
Talion ; Mlle Josette, ma femme.

fDHEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 1/2. — 
. 1 La Dette ; ît 10 h. 3/4 : les Jumeaux de Brigh- 

ton.
rpHEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 1 (Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 

le Poulailler ; Feu la Mère de Madame.

CHATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/2. -  Les 
Aventures de Gavroche. __  •_____

RALAIS R O YA L  (Tél. 102.50)'. 
■ - L ’Heure de la Bei^èro.

8 h. 1/2. -

4’THENEE (Tél. 282.23). -  8 li. 1/4. — Oaby se 
A ' marie ; 'à 8 h. 3/4 : Arseiro Lupin.

FOLIE8-DRAMATIQUES.

C
Relâche.

nages''vraie glace. 
T̂.ü59.•26; i T»lesjoursdo2à7h.otde9h.àminuit.

;T.589.11i
Monde. les f.uis-Luis ;

M'>'G.dc.Meylan.Mat.jeud.dim.fèt.2'‘l/2
CTEÜRS 72. des C apucines  (G ra n d  H ô te l )  

.iCTKICES L. Fischkb, opticien. Unique dépôt 
vu.SDE PRÈS des célèbres jumelles Flammarion.

OMEDIE ROYALE, 25. r. Caumartin (Tél.307.35). 
9 h. — L’Edredon ; Henriette ; Coiffeur pour

TATTD PyLirPI?! OuvertedelO>»dumafinàla 
lU U l t  U jir r  u L i  nuit.BARan I"el3eétages

dames ; Turlututu cliai)eau... poilu, revue.
TRIANON-LYRIQUE. —.8 b. 1/4.— Boccace.

CLUNY (Tél. 807.76;.— 8 h. 1/2. — Moulard s'é- 
inancii>e ; Plumard et Burnabé.

IlEJAZET ^Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L’Enfant 
I l  de ma sœur.

1
pIIKATRE MOLlERE(Tél. 419.32'. —8 h. 1/2. -  

La Mendiante de Saint-Sulpice.

PAILLARD.—Minuit.—Tous les jours : Soupers. 
Mercredis et Samedis ; Redoutes fleuries.

Spectacles, Plaisirs du jour.

(Tél. 102.59). -  La
_______________ R e v u e  des F o lie s -

J ie r (jè rc , T<i tableaux, de M. P.-L. Flers. 8(M) cos­
tumes. — Miss Campton, Marthe Lcnclud, Clara 
Faurens, Pougaud, Maurel. Morton et Marvillc.

FOLIES - BERGERE

OLYMPIA
Tùléph. 591.81

OLYMPIA

1909.'... D es F c m m e s l.. .  R ie n  que  
d e s F e m m e s !... féerie-rev. en 
10 tabl. : Mlles Dancrey, Alleras, 
Foscolo, Barkis, Borrdya, etc. 
Footitt.Àt“*nouv.rrm«on-Zta7ieL

^Q ^j^^(TéU ^.80].—SH/2.—Polin.Iab'*qiiaoj
la  M ô m e  F lo r a , opérette : Mistinguett, 

Max Morel, G. Lange. Jane Bernai, Anna Thibaud.
I p A T  T A (Tél. 272.21). — Tous les soirs vingt 
A rU L L U  attractions sensationnelles et mon­

dialement célèbres.

Moulin rouge { I .T H ^ .m ).—  E n V a ir ,m e s s ie u rs :
rev.3act.,20 tab. : M''* Gouget.Dambrine,Liesse, 

Cromelynck. ; Leborgy, Guerra, Gillet, Dalba.

PARISIAN\___________ca»2,peïié,fant.op.;Maud d’Orby,
Parise’tte, Saidreau, Gabin, C. Avril, la dans« Isis.

CIGALE_______ Girier, Delmarès, J “« Dirys, Dutard,
Dorville, do Tender, Barally, Réthoré,Denance,etc.

BARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue de Malte 
(T. 900.10). — 8>‘ 1/2. — Constantino Bernardi; 

la famille Klein; Simm et Simms; les Barrois, etc.

GAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23).— 8 h. 1/2. 
E t  a lo rs  ?... revue en 13 tableaux.

BOITE (Tél. 285.10. — 9»l/2. — Fubsy; A U o . 'je  
A cause...: Lyse BERTv.J.Moy, M.-T.Berka, 

PTT¥) ÇJV Alévisto aîné ; le  Coup de baguette  : Ed- 
AIJ1 mée Favart, Ÿv. Maëlec, P. Clerc, Casa.

IUNE ROUSSE, 36, ôd C lich y  (Tél. 587.48). 9»’l/2. 
J I). Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’E p op ée , 

pièce d’ombres, 2 actes'. I c i  l’o n  ta n c e !  revue.

TIIE.ATRE CtREAMN.—Tous les jours, à3"et 0.9“, 
M iq u e tte  et sa m ère . Ala matinée de b '\ le F e u s *  

la C e n d re e t le ô O .—Faut.2Lentrée musée comprise.
MI. FANTASIO, 5, B<i Montmartre (T.139.36). 9 h. 

F a n ta s ia  ;  In f o r t u n é  je u n e  h om m e, etc., etc.

SALLE ATI A T)D A Cl 9“. —Cinéma d'art.; As- 
T .2 49 .8 0 tllA lir iA lJ  sassi '______sassin'duducdeGui.so;

B.alserdeJudas;Visionsd’Orient.Mat.jeud.dimfèt.
GRANDS CONCERT ET CI-

MAGASINS DDPAYEL NEMATOGRAPHE
tous lés jours de 2 h. l/2àüh,, saufle dimanche.
j^OUVEAU CIRQUE (Tel. 241.84). — 8 h. i/2.

Attract. sensation!''''. L e  p lu s  beau  hussard  de 
F’rniice,op‘«acrobat. Mcrc.jeud.dim.fèt.mat.2“l/2.

CIRQUE MEDRAIO
Attract'0“‘ nouvi«».Mat. à 2>‘i/2, jeudis,dim. et fêtes.

mz mmm
Déplacements et Villégiatures

des Abonnés du « Figaro »

E N  F R A N C E

Mme A. Duval, à Biarritz.
Mme la coralosse do Logge, au château de Kc- 

riou, par Ployben.
Mme de Lagrange, à Cannes.
Mme H. dcl Monte, à Cannes.
S. Fixe. Mme de Nélidow, à Nice.
M. K. AVai'in, à Essonnos.

.t L 'E T R . i N G E R

Mme la comtesse Edmond de Polignae, à Dresde.
A R R I V E E S  A  P A R I S

M. le duc d’Albuféra, M. Champenois, M. Henri 
Dufresne, M. Louis Guérin. M. le comte. Louis 
de Montesquiou. M. P. Schlattcr do Roll, M. 
B. SancholIo-IIonraux.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

AVZS
A  ces an nonces  est a jxp liqué  

u n  T a r i f  dégress if, d on t les 
p r i x  d im in u e n t e n  ra is o n  de 
l 'im p o r ta n c e  des ord res .

R
UNIVER.SITÉ ,225 (pare Ch,-Mars), g^App‘ form» 

,hôt.G'îetp‘ sal..4ch..élect.,chauf.,av.Jard.7,0CKy.

RÀlSOaS R E C O ilA Ë S ilS
Expert'Joaillier

Loris SOURY', 10, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98. 
Médecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA M.ARIANI
Alimentation

MENU
R i s q u e

F ile ts  de m e r la n  M ira b e a u  
p p .rd re a u x  B a te liè re  

S e lle  de p r é -s a lé  r ô t ie  
Salade

C h o u x -fleu rs  a u  g r a t in  
C rèm e  à  l 'o ra n g e  

Café
A n is e tte  W y n a n d  F o c k in k

VINS
R o y a l S a in t  M a n c e a u x

CAPIT&UX
Offres et Demandes

DE
fr.1 2 .0 0 0 "

est offerte à personne con­
naissant un pou de droit, dis­
posant de 15.000 FRANCS, 
pour collaborer dans cabinet 

de premier ordre.
DE LUYTON. 62, rue Caumartin.

AVIS COMMERCIAUX
Industrie, Fonds d è  Commerce

Quartier T TATnFDT'l? et de fantaisie, spéc.
riche. 1j 1[\ u l j l t  l l l j  de blouses, clientèle de 

15 ans. Loyer 50(iL .Âfï. 35,000̂  laissant net 11.000̂  
de bénof. Prix ; 14,000^. Se retire. 7848

A D J U D IC A T IO N S

Pans
VENTE auPalaisdejustice,Paris,samedi2bfév.2“.

MAISON DE RAPPORT a PARIS
AVENUE Revenu brut annuel, 
environ bl.CKX) fr. -- Mise à prix : 400,000 fr. 
(j'adresserâ M"» Pierre Launay, Denizot et Mes-S adresser a .\l"» Pierre iiArNAY, iieiuzot et ivies- 

selet, avoués, et Duez, administrât, judiciaire.

FENTES A  L 'A M I A B L E

Paris

TROIS IMMEUBLES '̂ ĵ̂ vendre'̂ ^
dans le 16» arrondissemL 5 0/0 n e t, quart déduit.
S'adresser k M® Maciet, notahe,

60, boulevard Sébastopol.
Environs de Paris

MELUN s u p e r b e  PARC
do 1,200 métrés. ARBRES SECULAIRES. 
Prix modérés. — Maurice Chamaillé, Melun.

VENTES ET LOCATIONS

VENTES DE PROPRIETES
Province

Touraine. — CHATEAU tr. confort, aux portes 
de Tours .- parc,bois,prés,vignes,ferme,eau vive, 
195.()00L — Moeais, 24, Doulev. Heurteloup, Tours.

LOCATIONS
Paris

A LOUER tout de suite, APPARTL 3 ch. à couch,, 
2 cabinets toilette.placards,salon,sal.à manger, 

oscàl. service, eau, gaz, 2.400L 12, rue des Acacias.

PETITJEAN, 9, R. DES HALLES
SGino-'rNTREP»=PEINTURE,VITRERIE,papiers 
InP» Tj peints,droguer.,coul.,vernis,bros.serie,

lapis, toiles cir.,articLpè£he, encadrem. Loy. 800f. 
Maison en total.Aff.30,000 .P» dcm.l2,000L 14390

PETITJEAN, 9, R. DES HALLES

VOYACES ET EXCURSIONS
Paquebots

MOUVEMENTS
Saigon, 26 janvier.

SO.YTIV'C. M. M.\ venant de rExtrôme-Orient, 
est arrivé à 9 h. matin.

Sû 'z, 26 janvier.
K O U A N G -S I  (C . M. M.L venant de l'Extrême- 

Orient, est parti à l h. matin.
Montevideo, 26 janvier.

C . iP -A R C O N A  (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 
La Pîata, est arrivé.

Bahia, 26 janvier.
P E T I iO P O L IS  (Hamb.-Amor. Li.), Ilambourg- 

Centro-Brésil, est arrivé.
Lisbonne. 26 janvier.

C A P - V E R D E  'Hamb.-Amor. Li.), Harabourg- 
Centre-Brésil, est parti.

Hambourg, 26 janvier.
B A H I A  (Hamb.-Amer. Li,), Hambourg-C-entre- 

Brésil, est parti.

Chemins de Fer

C H E M I N S  D E  F E R  D E  V È T . U

S u p p re s s io n  d u  d é la i e t d u  d ro it  de tran sm iss ion  
'aux p o in ts  de jo n c t io n  E ta l-O u e s t

L

E

’A'dmimstration des Chemins de fer do l'Etat 
a l'honneur de porter à la connaissance du 
public les deux modiflcation.s suivante. ,̂ 
conséquences immédiates do l'incorporation 
du réseau de l'Ouest aux Chemins- do fer de 
l'Etat.
premier lieu, les délais (trois heures en 

grande vitesse, vingt-quatre heures en petite 
vitesse), que fixent les arrêtés ministérif'ls 
pour la transmission dos transports de toute 
nature, passant d'un réseau sur un autre par 
une gare commune, sont supprimés à tous 
les points de jonction Ouest-Etat. Au point 
de vue des délais, les transports empruntant 
les deux réseaux sont donc considérés comme 
ne parcourant qu'un seul réseau.

DE-méme pour les expéditions transitant d'un 
réseau à Tautro qm acquittaient un droit de 
transmission fixé à 0 fr. 40. Depuis le !•» jan­
vier 1909, ce droit n'est plus perçu aux points 
de transit Etat-Ouest.

Rappelons que lés gares de jonction des d'Uix 
réseaux sont cellfcad’Auneaii-Ville, Chartres, 
La Loupe,, Nogent-'le- Rotrou, Connerré- 
Bfcillé, Angcrs-Maitre-Ecole , et Nantes-Etat.

HOTELS RECOimiIftH'liS
A I .L E M A G S 'E

BER
W L

IN. -  HOTEL KAISERHOP
3ELM PLAÏZ. -  CENTRE MONDAIN

BERLIN -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasso. Houllkgatte. Direct'.

F R A N C E

G R A N D  H O T E L  D E S  E M P E R E U R S .  
Ij  1*' ordre. Plein .Midi. Tous los conforts.
jt 7/on;j:fi’ .i.vGL/:rzr/.“iî/L(jarJ.nubi.)

30appait‘» avuc saile de bain. 70 balcons, 
lanilaire central à oait chaude oaiToui.

En Fua'nce, les A n n o n c -s  de 
V i l l ’.s d 'ea u x , H ô te ls  e t Casi­
nos  jo u is s e n t d 'u n e  très  g ra n d e  
réd u ction , p ox ir  
de 15 insertions par mois.

RENSEIGNEMENTS UTILES

Le Saint de demaln : S a in t  F ra n ç o is  de Sales.

Mariages
Mars"» BICHES. M“oBnuviER,D4,r.Dufikerque,30'-a.) 

Divers
VILLE DE SPA

dïîliL.IlLnUJ
L'Administration communale de Spa procédoi-a 

le 16 février 1909, k 11 hcurfis, à Fad.iudicati -n 
publique de l’affermage des Etablissements ih.'i-- 
maux (Bains, Casino, Théâtre, Parc, Fontaiai-s 
minérales, etc.) pour un terme de 2-4 ans, à 
dre cours le F ' mai 1909. —, Souinissious reccu- 
mandées à déposer le 12 février dans un l)u- 
roau do poste belge.

On peut obtenir au S e c ré ta r ia t  c o m m u n a l 
5pa des exemplaires du cahier des charges 
au prix d'un franc. ;

ENSEIGNEMENT
Cours et Leçons
jIIOTOGRAPIIIE, leç.k dom., l’heure 3L p'M''5->a. 

Pap.,bromv,positifs,clc.Lerûël,àI)omont'S.-(J.)
m a

DAMART & C°
. 1 0 1 ,  r u e  R é a u m u r .

Valeurs d'Aasupancfts

NOUS SOMMES ACHETEURS de:
Générale-vie, à...........  7.100
Paternelle-incendie, à... 3 1 0 0  
Urbaine-Seine, à.......... 630

NOUS SOMMES VENDEURS de:
Unlon-vIe, à ...............  5.800
Providence-accidents, à. 800 
Prévoyance-Maritime, à. 1.800

daDoct>  ̂H U M P H R E Y ,  de NEW-YORK
60 aimées de grand Sacces en Amérl^no

G U É R IT  GRIPPE, INFLUENZA, 
RHUMES, OORTZA, CATARRHE

Pharmacie Hormala et bonaea Pharmacies. 
TRAITÉ COMPLET g m ia  et franco par l'Agence Générale 
BOUT l'Europe: DE LABAIZE, 8. Rue des," ■I Moulins, PARIS.

FIGARO ILLUSTRÉ (IST® d e  J a n v i e r  1 9 0 9 )

La Vie Parisienne il y a Cent ans

1 8 0 9 par M. FRANTZ FUNCK-BRENTANO
a v e c  6 5  i l l u s t r a t i o n s  d ’a p r è s  d e s  d o c u m e n t s  d e  l ’é p o q u e

DEUX PLANCHES HORS-TEXTE & COUVERTURE EN COULEURS
P A R I S  en 1809 , d’après N a t te s  —  L ’IM P É R A T H IC E  J O S É P H IN E ,  d'après P ro a d 'b o n  

P R I S E  D E  S A R A G O S S B ,  d'après Le jeune

P r i x  I 3  fr.; É t r a n g e r  : 3  fr. 5 0

C H A Q U E  P L A N C H E  V A U T  L E  P R I X  O U  N U M É R O

D D  PT"®**'®  ̂Offlpl̂ rs, (■'ODf’tronnnirfw Pt à TOUS■ a'aisnAT.BqoeAKDRrEÜ,70.r.Lafayette,Paris.

L'HuiledeFoieiiÉruel
DE LA

Pkrmacie lormala |
GARANTIE PURE ET NATURELLE

EST RECOMMANDÉE par le CÔ PS MÉOiOAL

Pharmacie Normale
^  17 et 19, rue Drouot, PARIS
X (aucune succursale)

L iv r e  dans to u t P a r is  p a r  vo itu res  
^  e t expéd ie  e n  P r o v in c e

♦
Envol franco du Catalogue illustré ^

Im p r im e u r -G é r a n t  :  QUINTAllD.
Paris, Impriniorio du F ig a r o , 26, rue Drouot.

MARCHÉS FINANCIERS
Memento. — A Paris, le marché est lourd et 
• /nactif. — Boursednactive ii Londres, irrégu- 

liére il Berlin.

' . ‘ Pûj’és', le  27 ja n v ie r .

T^aphysionom ia de notre m arché, a, été ati- 
tO iir d W i encore, fo r t  calm e. I l  est v ra i que 
les  n ou ve lles  publiées dans la  m atinée, con­
cernant la  s ituation  dans les B alkans, n ’é- 
l'a ien t pas de nature.à oncoui-agcr les  dem an­
des. K a tt itu d a  belliqu eu se de la  B u lgarie , 
b ie n . que notre pu lilic  bou rs ier  persiste à 
c ro ire  a. une so lu tion  pacifique du con flit, ne 
M isse  pas cpie de p rodu ire  une im pression  
d é favorab le , q u i se trad u it par une absten­
tion  à  peu prés com plète des acheteurs.

P a r  contre, on  a  observé  au jourd ’hu i un 
certa in  nom bre de réa lisa tion s  dans le  com ­
p artim en t des va leu rs  cu prifères , réa lisa tions 
déterm inées par les ind ica tions  peu sa tis fa i­
santes qu i nous sont p a rven u es ,re la tivem en t 
au m arché du cu ivre , e t i l  en est résu lté un 
certa in  tassem ent dans cette  catégorie  de t i ­
tres. L e  Rio, en p a rticu lie r ,qu i c lô tu ra it h ier 
à  1,800, est revenu  un  m om en t à  1,777.

E tan t donné le  peu d ’a c tiv ité  des a ffa ires, 
(lu i ren d a it natu rellem ent la  coto p lus sen- 
's ^ le  à l ’in fluence des facteu rs auxquels e lle  
p ou va it se trou ve r  soum ise, la  lou rdeur des 
va leu rs  cuprifères  s ’est étendue peu à pou 
aux au tres  groupes, e t, b ien  qu ’on  n ’a it eu à 
çStifitater aucune va r ia t io n  très appréciab le, 
c ’est e n . fléch issem ent i\ peu près général 
q u e , les ' cours se sont in scrits  en lin  de

E n  som m e, i l  n ’y  a  pas lieu  encore de se 
m on trer sa tis fa it de la  Bourse d ’au jourd ’lm i. 
L es ,tra n sa c tio n s  dem eurent désespérém ent 
câlines, e t cependant on  ne peut n ier que 
n o tre  m arché se trou ve  dans dos conditions 
p lu tôt' encourageantes : les d ispon ib ilités  
sont abondantes, e t  les  beso ins de rem p lo i 
im portan ts . (Vest là, év id em m en t une s ilu a - 
U on  anorm ale, et q u i rie sau ra it durer ; i l  
fau d ra  b ien  que tô t ou ta rd  les cap itaux 
cmcore im produ ctifs  v ien n en t chercher un 
em p lo i sur le  m arché.

I l  sem ble d ’a illeu rs que les  cap ita listes 
n 'a ttenden t qu ’une occasion  pour se départir 
de la  réserve  dont i ls  on t fa it  p reu ve  ju s - 

c ’est du m oins ce qu ’in d im ien t le  
W e c è s  des ém issions récentes, e t  celu i (pti, 
d ’après les  renseignem ents que l ’on possède 
i- tu e llem en t, p a ra ît d ’ores e t d é jà  réservé à 
à  l ’em prunt féd éra l b rés ilien  (P o r t  de P er- 
nam buco), don t la  souscrip tion  sera close à 
la  fin  de cette sem aine.

N o tre  3  0/0  re v ie n t à 90 42.
L ’R x f é r i e u r e  e s p a g n o le  s 'in scrit à  9577 ; 

!o  P o r t u g a is  3 0/0  à 57 90 ; le  S e rb e  ^  0/0  h  
7 6 ^  ; le  T u r c  u n if ié , à 93 75.

P a rm i les fonds russes, le  4  0/0 con.so- 
U d é  c lôtu re à 83 60 con tre 83 8 0 ; le  4  0/0  
^9 0 /, à 82 75; le  3 0/0 or 1891 à 70 contre 
7 0 1 2 ; le  3  0/0 o r  1 8 9 6  à G8  75 con tre 69 ; 
i e f  'S 0/0 1 9 0 6  à  99 05 con tre 99 25 ; le  
4  1/2 0/0 1909  à 90 con tre 90 40.

"Les L o is  1 8 8 8  d e  V E la t  in d é p e n d a n t d u  
C o n g o  sont à 83 50.

D ans le  gi'oupe des grands étab lissem ents 
d e  créd it, la  B a n q u e  d e  P a r i s  s’échange à.  ~ n n . 1- J, /I OAr.. 1,.

L e  R io  clôture à 1,784 con tre ' 1,8(X); la  
C e n tr a l  M in in g  à 819 con tre 820.

P a rm i les va leu rs industrie lles  russes, la  
B r ia n s ic  reste à 269; la  S o s n o w ice  cote 1,450; 
les N a p h te s  d e  B a k o u , à 815.

L es  chem ins espagnols se tassent légère­
m en t : .S’amf/o.'Jse, 409; N o r d  d e  l ’E s p a g n e ,  
882; A n d a lo u s , 204.

L e s  ob liga tions  5 0/0 du chem in  de fe r  de 
R o s a r io  à  P u e r t o -B e ly r a n o  sont à 463 2o. Les 
exportations de la  R épu b liqu e A rgen tin e  se 
sont é levées à 366,005,341 p iastres or en 1908 
con tre 296,206,369 p iastres or en 1907, en 
augm en tation  de 69,798,972 p iastres or. Cette 
sta tis tiqu e fa it  ressortir  la  p rospérité  crois­
sante de la  R épu b liqu e A rgen tin e , p rospérité  
dont la  Com pagn ie du chem in  de fe r  de R o ­
sario  à  Puerto-È elgrano est appelée à béné­
fic ie r  dans une la rge  m esure. Cette 'com pa­
gn ie  réu n ira  en e ffe t, par un tracé jud ic ieuse­
m en t choisi, les  deux grands ports d ’expor­
ta tion  du. nord  et du sud de la  R épu b lique.

Bourses étrangères

Londres, 2 7  j a n v i e r ,  5  h. 5 . — Marché 
nul. Consolidés mous. Chemins anglais assez 
soutenus, mais sans échanges suivis. Fonds 
étrangers irréguliers et plutôt loux'ds. "Valeurs 
,de cuivre une fois de plus discutées sur la 
tenue du cuivre. Valeurs américaines mieux. 
Quelques demandes en Atchison, en Union et 
on Southern Pacific, en Steel Common ; par 
contre Canadian Pacific indécis.

Sem,
reven

DÉSIGNATION Cours de cIMure mffér. Oent. DÉSIGNATION Cours de clfitun Différ. • Dera; DÉSIGNA'nON Cours de clôture
DES VALEURS d'hier d'aaj. constat. reven DES VALEURS d'hier 1 d’anj. constat •; reven DES. •VALEURS d'hier | d’aaj.

FO NDS D ’ETAT FRANÇAIS

20 » 
12 »

^  0/0 Perpétuel......C 9696 5052
96
90

45
42

0  0  0  Amortissable C
0  -  T

97
97

25
32

97 20
Obligation Tunis 3%.. .C 468 468

65Annam-Tonkin2‘% %...» 79 5Ô 79
Madagascsir 2V4 % 1897..» 80 55 81 ..

-  3% 1903-05.» 92 40 ,,
Afriq.Occident.3% 1903.» 456 , . 457 ,,
Algérie3% 1902............. »
Inao-Chine3k% 1899...»

443 441
464 5Ô 463 5Ô

-  3% 1902......» 409 , , 409
Ville de Paris 18654%..» 5»5 50 ,54'J 50

1869 3%..» 5(KI 25 * » •
— 18713%..» 402 50 402 75
— 1875 4%..» 547 50 550
— 1876 4%..» 55U . • • , ,
— 1892 2K%» 365 365 . ,
-  1894-96 2% 364 36 i 25
— • 1898 2%..» 420 420
— 1899 Métr.» 405 405
-  1904 2*4%» 440 440
— 1905 2  ̂% » 394 396 .50

Ville de Marseille 1877.» 412 5Ô 414 75
— de Lyon 1880 3% • 109 107 ..

OBLIGATIONS CHEM INS D E  FER

+ . 4

+c

50

SO C IÉTÉS DE CRÉD IT  .
ET OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

Berlin, sy Janvier, 3  h. 1 5 . —  Bourse irré­
gu lière . Fonds A llem ands et Prussiens soute­
nus. Fonds étrangers hésitants. Groupe am é­
ricain  à peu prés délaissé. Va leu rs de ban­
ques sans changem ents appréciables, mais 
p lu tôt légèrem en t offertes. "Valeurs industriel­
les e t de charbonnages généralem ent un peu 
moins bien ; on a o ffert la  Bochumer, la  
Laura, la  Gelsenkirchen.

Vienne, 2 7  janvier, 3  h. 1 0 . —  Marché 
calm e. Fonds austro-hongrois soutenus. Fon­
cier calm e, mais M ob ilier m ou ; Laenderbank 
peu traitée ; A lp ines bien tenues ; Chemins 
Autrich iens et Tabacs Ottomans fermes.

Bruxelles, 2 7  janvier, 4  h. 2 0 . —  L a  fai­
b lesse persiste. L ’ensem ble de la  cote accuse 
encore une perte sensible. L e  R io  cote 1 ,787  
contre 1 ,8 0 2 . Com ptant soutenu.

Rome, 2 7  janvier, 4  h. 1 0 . —  L a  ferm eté 
de la  Banque d ’Ita lie  a pour conséquence de 
rendre à toutes les autres valeurs leurs m eil­
leurs cours. L ’animation du marché a été
grande.

l î l F O H lü f l T I O I l S  F l f l f l t l C I È t l E S

générale, à  6 6 8 ; la  Banque française, a 238 ; 
le  Créd'if mobilier, à lü 8 ; la  Banque de Vü- 
mon parisienne, à 705.

t^armi les  valeurR .iudustrie lles, la  Thomson 
s ’échange à  740 ; les  Etablissements Oro^dt- 
Back, à 215.

‘L e s  chem ins frança is  sont calm es : Est, 
'95^; Lyon, 4,371 50; Nord, 1,763; Orléans,

MétropôlUam r e v ien t à 501; le  A 'ord- 
Sud  reste  inchangé à 274.
"D a n s  te groupe des va leu rs  d électric ité , 

l a  Société ^électricité de Paris  est à  414, 
'i’E-clairage électrique à 251. .

‘Dü'ns le  com'partim 'ent des va leu rs  étran­
gères, la  Banque d'Athènes gagn e  un poin t 
à  . i i 4 ;  la  Banque centrale mexkainq cote 
880 î ' ULand Bank of Egypte, 189.

EMPRUNT DE PERNANIBUCO. — Nous rappelons que 
c’est le 30 janvier courant que sera offert en 
.souscription publique, par les soins de la Ban- 
tiue Française pour le Gommerce et l’Indusirie
et du Crédit Mobilier. l’Emprunt fédéral brésilien 
5 0/0 llXJl) (Port do Pcrnambuco).

Eu dehors do la garantie fédérale, qui .lui 
donne la sécurité d’un placement de premier or­
dre. cet emprunt jouit d'autres garanties qui 
suffiraient, à elles seules, à assurerle service des 
obligations,

L’une de ces garanties est constituée par le 
produit do la taxe do 2 0,0 or sur les importa­
tions. Cette taxe, qui est perçue depuis mars 
190'7, a produit, jusqu'à la fin de cette même 
année, GUO contos de reis, soit, au change offi­
ciel, 1,054,770 francs. Elle est évaluée à 8ü0 con­
tos do reis, soit 2,266.400 francs dans les prévi­
sions budgétaires de l’année 15K)0.

D’autre part, les recettes mêmes du port, qui 
sont une autre garantie, peuvent être calculées à 
3 millions do milreis. En déduisant 30 O.'O do 
frais d’cxplüiüition, il reste, comme recettes 
nettes annuelles du port, 2,100,W milreis ou 
3,276,000 francs.

Ce sont donc, ensemble, 5.542,400 francs dis­
ponibles tous les ans pour le service de Tem- 
pruut, en admettant qu il n’y ait pas augmeota- 
tioD de trafic, alors que le contraire s’est pro­
duit partout. Or, le service de la dette de 84,528,300 
francs (lorsque le port sera terminé, c’est-à-dire' 
dans six ans enriron) exigera une annuité de 
4.632,150 francs seulement. C’est donc un excé­
dent de près d’un million do francs qui restera 
annucUemont disponible.

1C666 52 12 
47 50 
S 10 51 i:i 

28 31 ,22 50 
15 p.
18 p.CO » 40
12 50 IG 73 
11 30 
42 50
3U
14 37 
C 25 2 4

15 50
30 ^

Banque de France......C— d’Algérie.........>•
— de l’Indo-Cliine»
— d’Athènes......T— W'du Mexique-'— Centr''Mexic*.»
-- Ottomane....... »— Esp'* de Crédit C— Hyp d’E’spagne»
— Paris-Pay-BasT Union Paris’ . .C FrançCom.Indï
— des Pays autr."

Land Bank of Egypt.- •" Comp * Algérienne__n— Fran^in.d’OrT
Compt' nat‘ d’iGscompte’ Crédit Lyonnais.........»

— Indust' & Com'.C— Mobilier Franc.T
— Foncier Egypf.C 

Association minière.-T
Central Mining..éreileSociété géuéreile.
Crédit foncier actions...» ObUg.com'” 2.60% 1879.C

-  3% 1880.»
-  3% 1891.»-  2.60% 1892.»
-  2.00% 1899.»

ObUg.fonc-”3% 1879.»
:i% 1883.»-  2.00% 1885.»

-  2.80% 1895.»-  3% 1903.»
Bonsàlots 100 fr. 1887.» 
Obl.B. hypoth” l,OOOfr»

3î; ........ »

4220 .. 
1403 .. 1370 .. 113 .. 
980 .. 
381 .. 705 .. 
270 .. 
698 .. 1532 .. 708 
237 .. 
481 .. 190 .. 941 .. 
79 50

710 .. 
1208 ..675 .. 
108 ..
711 50 237 .. 
320 .. 
668 .. 729 .. 
484 .. 
510 .. 
401 . 445 .. 456 .. 
504 .. 
429 75 458 .. 
464 .. 503 .
66 50 

563 7,5 
4.31 25

42,30
1405
1365114980
380
705
705

1520708
238
189
9il

1205 .. 
676 50 
108 .. 710 .. 
235 .. 
319 ..
728 .. 
490 .. 506 50 
400 .. 447 .. 
456 25 504 .. 
428 50 459 75 
465 .. 502 .. 
67 50

43J

- . 1

- . 1

50

25

75

-i-.l 75. ACTIONS CHEM INS D E  FER
30 »,Bône àGuelma...........C
22 OOiDépartementaux 3%...»
35 .50,EstAction de jouissance........
ïiô s'Eat-Algérien.................»19 » Métropolitain de Paris» 

3% I — Nord-Sud»
50 »:Midi............................... »25 »| — Action de jouissance.. • •» 
72 »,Kord............................. 'T56 »l — Action de jouissance...-C
59 », Orléans.........................»44 »i — Action de jouissance.. ■ ■»
38 50 Ouest............................ »21 »c — Action de jouissance... .» 
28 7-5 Ouest-A gérien{r.àOOOf)-57 >■ Paris-Lyon-Méditerr. T
1 35 Andalous.......................»3;s » Autrichiens-Hongroisi.' 

10 » Congo sup'aux g-lacs.» a » Sud-Autrîch’ Lombar*.» 
3011r. Méridionaux d’ItaUe..»
10 P- Nord de l’Espagne......T

11 Portugais..................... C
p. Saragosse.................... T16

680
674
93241369.3
5032741161
585

17651350
1435
991935
487
6621373
209720
293107
652
334295
413

.. 685 
50 675 50 926 

412 50 —

T-i)
- . 6

695503
1155
59017631360

1430
9859.38

+ •‘3

- . 6

491 50 + 662 50

207 7'23 ..'4- 
292 50 -

_  O
50

. I
332
293
409 -.4

OBLIGATIONS CHEMINS

50

Bône à Guelma...... -...GDépartementaux 3% ■..»
E s t .52- 54- 56,5% (P.650f .) ..«_ y ̂  ........................  »
— 3% nouvelles............
-  2^%............ .............»

E s t -A lg é r ie n  3 % ............. »
Midi 3%.......................... »— 3% nouvelles..............»
Nord 3%.........................»— 3% nouvelles.............»

2i i%  (P.à 500f r . ) . . . »v\ e§ '1 a,Orléans .i %:i% nouvelles 
2k %ik %(rem.à500f.)» 

Ouest 3%....................... »— 3% nouvelles......... »
-  2'^,%................ »Ouest-Algérien 3%......»... ....................................................

• p.-L.-M. Fus.anc. 3%.» g l — Fus.nouv.3%> 
‘.)Méditer.5% (r.4625f.)»
- fParis-Lyon,3% 1855..»

(^'■P.-L.-M.

438
426
660438
4.40
395428433
437 445 
416 
404 410 440 
397
434
438 
393 432 
438
440 442 653 
437
441 
306

50
75

50

D E  FER
501 .139 50 50! 427 75 660 ..

439 75
440 75 3iT) ..
430 ..
434 50 
438 ..446 ..
446 ..
408 50 
440 ..440 ..3W 50 
433 50 
438 ‘5 
394 ..432 ..
437 75
441 ..44-2 50 
658 ..436 50
442
3 9 5 2 5

1

•I- .3

25l

50

Sud de la France.........C
Andalous 8% 1” Série....»

-  3% 2* -Asturies 1” hypothèque... » Autr.-Hongr. 3% l” hyp.»
Damas-Hamah.............»
Qoyaz (BrésU) 5%........ »
Lomb. 3 % (Sud-Autr. )anc... » — . — nouv..»
Madrid-Sarag. 3 % 1” hyp. »---- . — . 3%2» üyp.»
Saragosse-Cuença 3‘ b.» 
Nor<FEspag. 3% f"hyp.;»-  -  3% 2* hyp..»Pampelune Spécial. 3%» 
Portugais3%_pi'iv.l"rang •
Russes 4% 1903.............. »Saloniq.-Coustantlnop.» 
Smyrne-Cassaba 1894. ■» 

-  1895.."
Victoria k Minas 5 % ... »

417 .. 416 23
331 75 330 50335 .. 334 ..
369 30 370 ..
422 75 422 75288 .. 287 ..
430 .. • • • «
275 50 275 ..
280 .. 278 75392 50 394 50
389 .. 389 ..
384 50 387 ..
385 .. 385 ..
375 .. 375 50365 50 • • • • •
334 .. 337 ..408 50 408 50
332 50 332 50470 .. 470 ..
450 .. 451 ..
445 .. 450 ..

- . 1  ..

50
-.1  25 
-1-.2 ..

ACTIONS INDUSTRIELLES & D IVERSES

2 '63 
15171 
71 38 12G71 
25 34 126 71

17 » 
17 » 
100 » 
16 50 
20 »

» Aciéries de Erance — C
— de Lonigwy...“— de MicheviUe» 

At.& Chaut, de la Loire» Ch.& Atel.de S'-Nazaire»»iAgence Havas.......... ■>
» Bateaux Parisiens......»Briansk........................T

Canal de Suez.............. »— Part de fondaVC
— Société civile-.»_ S»”’.................... »
— Actionsjouiss.»

31 .^^omp’ Franc.d.Métairz» Société de Penarroya.» 
Comp' Géné'* dos Eaux»— Géné'*Transatl.»

~ Havraise.........»
— Charg" réunis..”
— 'Wag.-Litsord...T
— — priv...»— Contin'* Edison C
— In"* Téléphones»

Docks de Marseille__»
Eaux therm'” de Vichy» Etablissem” Cusenier »

— Decauville»— Duval....... »
, Figaro ex-c-13,15f. J» avr.08»25 »;Fives-Lille....................»55 » Forg.&Ac.delaMarine» 

85 »1 — du N.& de l’Est”55 » I F”& Ch* de la Méditerr. »18 » Grand-Hôtel.................»
7 50 Gd* Moulins de Corbeil»80 » 'Schneider &C'»Creusot» 15 «'Soc.mét de Montbard.»

60 »|Gaz Central.................. »
30 » ' Magasins Gén.de Paris»
200 »:Boleo............................. »50 » Mokta-el-Hadld 500 p. ■» 
» "iMessageries Maritim.»

12 50'Malfldano.....................>■» » I Omnibus de Paris......T
7 60; Tramways-Sud.......... •

20 » Petit Journal.............. C58 » Petit Parisien part bèn.. »
19 20 Printemps....................»15 » Rente Foncière............ •109 65:Rio-Tinto.....................T
32 » i Société C' de Dynamite» 15 »|S'’ Paris'd’Ind''"électr.»
20 "jSelsgemm.Rus mérid.» » "iSocietéduGazdeParisC
65 "iCharb.de Sosnowice..! 
27 50 Thomson-Houston......»Tramways Français, -f» 

Télégraphes du Nord..» Union des Gaz 1” série. • » 
Voitures de Paris....... »

518 .. 518 ..
1137 50 1134 '..
1225 .. 1225 ..
1737 .. 1735 ..
918 .. 912 ..
798 .. 798 ..
234 .. 236 50
269 .. 269 ..

4440 .. 4435 ..
1980 .. 1989 ..
3335 .. .... ..
670 .. • • • •

3700 .. • > . . • •
700 .. 704''1165 .. 1150 ..1905 .. 1900 ..
195- .. 195 ..
380 .. 380 ..
409 50 4ÜÔ ..
352 .. 352 ..
372 ..

1388 .. 1382
;ii6 .. 319 ..
389 .. 388 ..

2150 .. 2146 .;
573 .. « . . . .
49 .. 48 50

1300 .. 1290 ..
479 .. 479 ..
565 .. 565 ..

1388 .. 1388 ..
1835 .. 1837 ..
1230 .. 1221 ..
275 .. 276 50
142 ., 143 ..

190.’) .. 1909 ..
244 .. 243 ..

1490 .. 1480 ..
618 .. 622 ..

3915 .. 3890 ..
1620 .. 1630 .,
152 .. 152 ..
618 .. 617 ..1089 .. 1078 ..
215 215 ..
180 .. 180 ..
323 .. 323 50
785 .. 792 ..
470 .. 468 ..
440 .. . ,

1800 .. 1784 ..
610 .. C12 ..
253 .. 2.50 ..
39.5 384 ..
275 50 277 ..1470 .. 1450 ..
745 .. 740 ..
584 . 583 ..
809 .. 802 ..
816 .. 8'20 ..
187 .. 185 ..

- .3  50

-1-.2 50

- . i  50

—.. 50 
-1 0  ..

+ .. 50 + .7 ..

Différ.
constat.

FONDS D 'ÉTA T  ÉTRANGERS
■3 50 Busse 344% 1894............T 74 30 74 35
r, . . —. 4% Jntér2f.6667..C 76 80 77 ..

24 » — Bon3duTré5’ 5%I904T 510 .. 510 ..
5 » — 5% 1906...............» 99 25 99 05 — , .
4 » Serbie 4% 1895............... » 77 .. 76 85

25 • — 5% 1902 (Honop’ol....» 482 .. • . . . .
•3 50 Suisse 344 %ch.f.l899-1902C 97 90 97 85 — , ,
4 » Dette Turque Conv - tinif.. T 93 75 93 75L>0 » — Ottom.Consol.4%...» 4.72 ..

20 •» Ottom. eriorlté 4%.......... » 440 .. • • . » •
20 » Oblig. Douanes 4%......» •492 .. , *
,3 50 Uruguay 3  ̂% 1891......C 72 20 72 2Ô • •

OBLIGATIONS D IVERSES
. "O bBanama Bons à lots........C 107 25 107 25 • •
25 * Suez 5%........................ » 598 .. 598 25
15 » ^  3%.......................... 480 50 481 50 -F.i25 » Port du Rosario.......... » 502 75 503 .. 4-..
20 » C" des Métaux............ » 505 .. 504 .. — 115 » - Transatlantique....» 374 50 • • . • .
10 » - Génér‘*desEaux3%» 436 • • 437 .. +.i25 » - -  -  4%» 510... 510 ..
27 » FIves-Lüle 4%..............» 496 .. 409 .. + . 3
20 » Gaz et Faux.................. » 50;r.. 500 50 — .1
20 » — Francais&Etrang.»' 500 .. 497 50 + • 225 » — Central 4 %............ » 500 .. 506 ..
24 Lits militaires............. » 612 .. ,,
17 50 Messageries Maritim.» •405 .. 40.5 ..
20 » Omnibus 4%................ » 501 .. 498 50 _ 0

17 50 Voitures 3 */4 %...............» 374 .. 374 .. ,̂
20 » Ld Bank of Egvnt 3 */4 % . » 396 50 395 73 —..
» ,9 "Wagons-Lits 4%......... » 509. .. .510 .. + . 1

05

2d

— 75

MARCHÉ EN  BANQUE  27 janvier
I Hier lAuJourdil I Hier

S n4%T 
•%1895 -  6%1903

— 4%Resci
Intér. Espagir. 
Mexicain 5%.

- 3%.Roum.8%03C 
LotsTurcs. -T 
De Beers ord> Harpener... > 
Hartmann...) 
Huanchaca■■• Lauriumgrec) S'Lor'DteVicb

87 50 • • • • CapeCopper.T 189 ..
■% 30 95 37 Tharsis nouv) U’> ..
96 25 , , Platine......C 480 ..
80 30 80 30 Electr. Lille.) 231 ..
75 85 . 75 80 Union Tramw) 28 25
51 87 51 75 Cercle Vichy.) UO ..
33 10 33 02 Chai. Nècess.) 1136 ..

lOl 90 101 50 Cercl.Monaco) 5000 ..
175 .. 174 25 — Cinq...) in05 ..
290 .. 284 .. — 0bl4%) 303 ..

1444 .. ... . • • Plaq.Lumière) 426 ..
482 .. 495 .. Tav.Pûusset.) 109 ..
82 75 82 75 — Zimmer.) 89 ..
52 25 52 75 Soie artif.act) 290 ..

425 .. 425 .. — parts) 66 ..

Aujouéd 
188 .144 50 
481

5000 
1007 302 50 
423

290 . 
65

FONDS D 'ÉTAT  ÉTRANGERS

Bulgario(Princ.de)5% Î8iB 
—- 5% 1902 F

CongotBonsélots).......... CD Oman' ' ‘ Autriche 1886 ■ » 
Emp.Chinois 4% lib— »Egypte Unifiée.............»~ Privilégiée — » 
Espagne Extérieure 4 % T
Espirito-Santo.............C
Haiti 6 % 1896 ................

Anglais2^%................ TAutrichiens 4% or......C
Argentin i ‘i  1896 (Resci).T

-  4% 1900.......... »
BrésU 4% .......................1898 (Funding)-.C

Helléiü^e 1881............^
Italien ?''i%.................. TJaponais 4% 1905........... »Maroc 5% lt*04............... »
Mexicain4% 1904..........».Minas Geraes 5% 1897-C 
Norvégien 3î4)̂  1901-05.»Portugais 3%............... T
Obl.Tabac Portug-4)4/i -CHongrois !•% or............ »
Roumain 4% 1898...........»
Russe 5% 18'22... .

Coti80l.4%l”&2*8”.T
-  4% 1901......»3% 1891-1894 or...»

83 50 83 25i
99 20 09 75
93 35 • * . •
95 60 » • • •
Kl 10 80 85

103 65 103 95
484 .. « • • • .
502 ..
8. .. 83 75

310 50 310 ..
98 25 98 50

101 7.5 104 95
101 7.7 101 9795 8,5 95 77
496 .. 498 ..
480 . 480 ..
254 ..
103 15 108 à)91 15 . . • .
515 .. 512 ..
95 40 . . •

4y,3 .. 490 .
95 25 95 25
58 05 57 90

499 .. 49!) .
94 25 94 65
90 20 89 75

i06 20 106 50
84 20 83 80
82 90 83 2083 80 83 60
83 4.5 82 75
70 12 70 ..
6fî50 * • » •

—.. 25 
+.. 30

-.3  ..
15

-f.. 40 — 45 
4-.. 30 - . .  40-I-.. ;o‘ 
- . .  20 

70 
12

Le marché en banque n'a pas été très mouve­
menté, les échanges restant toujours des plus 
limités, mais sa tendance, dans l’ensemble, est 
demeurée hésitante.

Les Fonds étrangers ont évolué autour de 
leurs cours précédents, sauf le H o n g ro is  3 7/2 
7597, qui s'est montré particulièrement bien 
tenu.

Les valeurs diamantifères restent indécises. 
La D e B e e rs  o rd in a ir e  fléchit de 4 francs, et la 
p ré fé r e n c e  de 1 franc, comme la J a g e rs fo n te in  
o rd in a ire .

Dans le groupe des Banques, la B a n q u e  de 
Y u c a la n  rétrograde de 9 francs, et la B a n q u e  de 
V A z o ff -D o n  de 1 franc.

Les valeurs cuprifères sont calmes. Cape C on - 
p t r ,  188 contre 189 ; Tha rs is , 144 50 au lieu de 
145. Valeurs industrielles russes lourdes. La 
M a lt z o f  recule de 5 francs, la P ro v o d n ik  de 
4 francs, la T o u la  de 2  francs, la H a r tm a n n  de 
1 franc, etc.

MINES D’OR A PARIS 27janvier
Cassinga— t 
Chartered.... Consol.Goldfl. 
Crown Deep..EestRand__
Ferreira Gold- 
French Rend.. Ceduld Prop.. 
Geldcnb- Deep.— Estate Gen.Min.Flo..
Boerz A.......Golden Harse S 
Johanneab-lnv 
Lancaster—

ô • • • Langlaagte Est 71 .. 71 50
20 50 20 50] lAayConsol... 37 oO 37 75

llfi... 117 5Ü: New Goch— 41 50 40 25
379 .. ;iT8 ..I New Stem Est. 40 75 40 50
111 50 110 50, RendfoEst.G. 43 25 43 ..
408 50 407 ..; Rand Mines. ■■ 195 50 194 ..
24 .. 0 5■w • * 1Robinson Deep j ‘>‘j 121 50
68 .. .. ' — Gold 25-2 !! 261 ..

116 .. ( RoodeportC.D. 17 .. . . . .
39 25 . . .  ! Rose Deep — 109 .. 110 50
;i7 25 .36 50 Simmer andJ. ,52 50 52 50
40 75 39 75 S.Afr.GoldTr. 83 .. 82 ..

155 .. 153 .50 Transv. Land, 01 25 60 25
32 75 32 25, Van Dyk Pr... 28 75 . . •
9 25 9'..[ Village M.R.. 102 .. 102 ..

308.100,050 francs.-Pendant cette même année, le 
coefficient moyen d’exploitation par tonne s'est 
amélioré à 18 schillings 1 penny.

A p rè s  bourse. — Calme ; East Rand, 110 50; 
Consolidated Gbldflelds, 117.50; Rand Mines, 
194 50; Robinson Gold, 261; Ferreira,' 407; Riind- 
fontein Estâtes, 43.

Bourses étrangèresLONDRES, 27 janvier
Consolidés

Egypt3'/,% Extor. Esp. 
Italien 3%. 
PortuMis.. 
Russcî%..

1 Hier ! Aujourd.11 Hier
83 5/16 83 1/2 Turc Unifié. 93 1/896 ./. 96 ./. Japoii5%02 102 3/4103 ./. 103 ./. Banq.Ottom 18 1/479 3/i 79 1/2 Anasonda.. 9 9,1699 ./. 99 ./. Rio......... 71 5/894 5/8 94 5/8 Tharsis_ 5 3/4102 1/4 102 1/4 Chang.s P''‘ 25 31 1 458 3/8 .58 l'8 Esc.h.Banq. 2 9/lC82 7/8 82 5/8 Argent met. 24 1/8

AujouPd. 
92 3/ i 

103 . 1 . 18 1/4 9 1/2 
Tl t/8 
5 5/8 •25 31 1/4 
2 5/8 

23 13/16
BERLIN, 27 ja n v ie r

Allemand 3%. 
Prussien 3%. 
Extérieure... Russe Cons4% 
Hongrois.Italien 3%. 
Turc Unifie.Ch. Autrichien 
en-lombards.

86 20 86 30 Dresdner Bank 119 6086 20 86 30 Disconto Gom. 185 ..
« . • Deutsche Bank 244 2082 6Ô 82 60 Berlin lland.. 171 50

93 30 93 iû Bochumer.. . 221. .
103 70 103 70 Laura......... •200 50
93 20 92 7.5 1 Gelsenkirchen 188 80143 90 144'50 1 Harpaner , , 193 40
17 70 17 20 1 Changes'Paris 81 45I

150 50 
184 50 
243 71) 
171 10 222 70 20Ü 70 
187 üO 
192,..
81'40

Grésil 4% — 
Exténeure4% 
Turc Unifié... Banque Octom. Lots Turcs... Lots Congo..■

BRUXELLES, 27 janvier
79 62 79 .lô Rio Tiiito__ 1S02 .. 178795 .. 95 Saragosse act. 413 .. 41i9;t 75 93 ë ' Nord Esp.act. 334 50 332710 .. .. 1 Mètrop. Paris. 503 .. 502176 25 -ftailways èlec. 152 50 15082 .. 'éi 5 0 ' ! Parisien èlectr 253 •. 251
VIENNE, 27 ja n v ie r

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..— Couron 
B'Autr.-Hong. Crédit Autricli 
Crèd.Fonc.Aut

114 70 9i 25 
110 20 
91 05 1757 .. 627 50 

1054

114 70 94 20 
110 20 
91 05 1762 .. 6-22 50 

1054 ..

Lœnderbank..
Alpines........Tabacs Ottom. Chem.Autrich. Lombards— Lots Turcs... 
Change s'Paris

43G -201 430 .. 626 50 626.70 
327 ..i 327 50 67.3 .. I 673 50 iOJ 50 .101 .. 182 50 1.82 ;.q 

95 3095 28
ROME, 27 ja n v ie r  MADRID, 27 ja n v ie r

Rente liai.5 % . 103 6O1 -  ~ 3% ' 71 60| 
BanqNationalc 12-48 . ■ Ch.Méridion.. ' C->4 .. I 
Ch.Méditerrani 300 50 
Chânges’'Pari5 ' 100 32

103 53 71 60 1249 ..
654 ..
391 .. Cèdhypetnl 100 31- ■ Change s'̂ *

Intérieure 4%Amortiss.4%-1
AmorliS8.5?4.Banq.d'Espagn 
■" rp[)tti4%

84 50 
91 9.'> 102 50 

442 ..

84 60 
91 90 102 50 

443 ..
11 301 11 33'

Atchison Top- Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S‘Paul Denv.-Rio-Gp. 
Eriè.Raiir.act Eriègùn.obl.. 
Illinois cent.. Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

NEW-YORK, 27 janvier
100 ./. 100 3'4' Hov/-Y-Ontar. 48 3/8
112 112 1/8 Pensylvania ■■136 7 8
172 7/8 173 ./. Union Pacific. 178 7/8
149 3,'4 150 I./4 West.Un.Tél. 68 1-2
38 !/• 42 1/-4 Argent-Mètall. 52 ;t,s
30 112 30 7/8 Amalgam. Cop- 78 .5 '8
72 ./. 71 ./. Anaconda.... 46 3,4

U5 3/4 145 3/4 Calumet Hèe.. 645 ./.
122 1/2 l'22 1/2 Cuivre......... 14 12
129 5/8 130 l ; i

47 3,4 133 3/8 
178 3.'8 
68 :{/8 51 3.’4 78 ./. 
46 5,8 

650 - /. 
14.06

MINES D’OR A LONDRES 27 janvier

sn I

C’est encore de l ’hésitation dont a fait preuve 
aujourd’hui le marché des Mines d'or sud-afn- 
caines. I l  est vrai que de cette hé.sitation tous 
les autres compartiments de la  cote se sont ega­
lement ressentis.

Rien de bien particulier, au point de vue dos 
nouvelles, n'a été à signaler. L ’Anglo-French 
Exploration, qui représente, k Londres, la New 
Kleinfonteiu, a cependant reçu de cette Compa­
gnie un cablograrnmc qui mentionne que l'eau 
provenant des inondations «-st. arrivée dans la 
section est » de la propriété jusqu’au 171* niveau. 
La moitié des pilons est arrûtéo dans les opéra­
tions do broyage, mais on pense que le moulin 
recommencera à fonctionner dans son plein d'ici 
une semaine.

On mande aussi de Johannesburg que pour 
l ’année 1908 les bénéfices des Compagnies de 
MinM d’or transvaaliennes atteignent, pïficieUe- 
ment, Ua gemme de livres gteiüDg',-soit

Apex.........
Anol. Frcnch 
AaiéraW.. 
Chaptored... 
Cimlepsi. D- 
City and Sub 
Crown. Deeo 
Crown Reef 
DeBcsrs D- 
Durban Dp.. 
Durb Rood. 
Esst Rand-. 
Ferreira.... 
Ferreira 0. 
Geduld . . .  ■ 
Geldcnb. Dp 
ûeldenh. Est 
Gen-Min-F.
Goerr.......
Gold.Hors.S, 
Goldfields.. 
bagersfont. 
Juüiiee.... 
Jumpers-*.

3 5/8 3 5'8 Jump.Deep. 1 5/16
X 11/16 X 11/16 Kleinfontein 2 l '2

3/8 3/S Langl.Est .. 2 11/16
16/1 16,/. Mey.&Charl 3 ./.

2 5/lG 2 3/8 1 Modderfont. 11 l/ i
1 1.3/16 X 13/16 1 NewGdch.. 1 21/33

15 l ,'-4 15 l ' t ' Hew Steyn. 1 n-'8
10 1/2 10 1/2 NourscD... 3 l ' i f i
11 3/8 11 L 4 iRand Collier 1 1.1,16
2 l i 2 1'4 Rand Mines. 7 3'4
2 ./. 2 ./. 1 Robinson D- 4 13M6
4 13;32 •4 13,32 iROOd.U M H 2 l l ' l ü

16 1,'î- 16 1 '4 1 Rose Deep. .4 3 -s
5 5/16 5 .'j/lG Simm&Jack 2 3'32
2 2.1 '.32 1 11 '16 jTrans. C.Ld 2 r> 16
4 3/4 4 u a iTr.Deiagoa. 1 3.8
1 9/16 1 9/10 ITransv.G.M 2 21'32
1 1-2 1 15'32 i Treasiiry. . 10/

1 5/8 1 .5/8 iVan Dyk.... 1 r,-'32
6 3/16 ü l'S Van Ryn. . . 4 3 16
4 11/16 4 11/X6 Villaqe M-R. 4 1/8
4 ./. 4 ./. Westll. Cons 7,'S
X 9/16 1 9/10 WitwatDeep 4 7/8
X X/16 1 1/16 Woihuter.. 4 3/16

5,-16 7/16 
3/4

Prochaine réponse des primes : 6 fé'h— Reports : 8 fév.
L o n d re s , 27 ja n v ie r ,  5 h. 5 s o ir . -

Marché très calme. Qiielqurs r.ircs offres-se. 
sont produites qui ont été absorbées avec la 
plus grande facilité. Cours peu mouvementés, et 
so tenant aux environs des précédents.

Prem ier Diamond «  deferred » 7 l. i contra 
7 716.

D E R N IE R S C O U R S  É T R A N G E R S
Change sur Paris.. ■ 

— sur Londres.

Hier 
U 50 

100 33 
12 5/8 15 7/32

Barcelone.......
Gènes...............Valparaiso......
Bio-de-Janeiro

Métàxix sur Londres
Cuivre, comptant.......  59 5/. contre-...,.

— à trois mois... 60 2/6 —
Plomb anglais.........  13 10/ espagnol

Aujourd. 
Il 55 

lOu 34 
12 5/8

F.

Ayuntamiento de Madrid




